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    Présentation de l’éditeur :

      Passer une nuit torride avec son ténébreux voisin sans même connaître son nom de famille, quelle folie ! Coucher avec un inconnu est pour Niall Chandler une grande première, et des plus réussies. D’ailleurs, quelques jours plus tard, leur seconde entrevue nocturne l’est tout autant. Car Vic lui ouvre les portes d’un monde de volupté qu’elle n’avait jusque-là jamais connu. Il la comble, l’obsède, la possède. Mais c’est sans compter sur les démons du passé, qui viennent troubler la jeune femme. Pourtant, entre les fantômes d’une vie douloureuse et les plaisirs d’une existence délicieusement sensuelle, Niall sait ce qu’elle veut. Et elle compte bien en profiter…
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        C’est à croire que ces foutus murs sont faits en papier crépon, se dit Vic Savian au son des légères rumeurs émanant du couloir jusque dans son pied-à-terre. Sans avoir jamais entendu la voix de la mystérieuse voisine d’en face, il sut instantanément que c’était elle qui parlait.

        Étrange. Cette seule perception suffisait à lui déclencher une violente érection sous les draps.

        Il ne l’avait croisée qu’à deux occasions. Une fois, au restaurant Louie’s, dans le hall de la résidence Riverview. La seconde fois, ils s’étaient retrouvés seuls dans l’ascenseur.

        Il aurait parié le meilleur étalon de son écurie qu’elle l’avait autant remarqué ce soir-là que lui l’avait repérée.

        À dire vrai, il ne l’avait pas seulement repérée. Mais dévorée des yeux. De ses légères taches de rousseur jusqu’au mouvement de ses lèvres en passant par la délicate pulsation au creux de son cou et le renflement de son corsage sous son fin chemisier de soie.

        Elle était magnifique. Un mot qu’il n’utilisait d’ailleurs qu’avec parcimonie lorsqu’il s’agissait de décrire la beauté d’une femme. Mais dire de celle-ci qu’elle était « jolie », « attirante » ou « sexy », c’était être encore loin de la vérité.

        « Lumineuse » convenait davantage.

        Vic aimait les femmes. Surtout les femmes intelligentes, séduisantes et fougueuses au lit. Mais sa voisine était si ravissante qu’il en était contrarié. D’ordinaire, il les évitait lorsqu’elles étaient trop belles. En particulier depuis son histoire avec Jenny.

        Soudain, il releva la tête de l’oreiller. Il avait de nouveau entendu sa voix. Légèrement tendue, cette fois-ci.

        Lorsqu’il entendit une réplique agressive et masculine, Vic sauta sur ses pieds et enfila un jean en vitesse.

         

         

        — Je pensais avoir été claire, Evan. Non, je ne fais pas ma mijaurée, et non, je ne me laisserai pas le temps de réfléchir, dit-elle sans laisser aucune chance à l’interpellé de répliquer.

        Pourquoi est-ce que les mecs pensent qu’ils vont pouvoir conclure juste parce qu’ils portent un costume d’affaires ? se demanda Niall Chandler avec un air abattu. Quelle idiote ! Jamais elle n’aurait dû accepter de l’accompagner à cette soirée de charité au profit du musée d’Art contemporain. Si Evan endossait le rôle de l’amant éconduit, il aurait tout pouvoir de faire de sa vie un enfer, étant donné son statut de membre du conseil d’administration du musée.

        — Tu n’y as même pas réfléchi une minute, fit Evan en tentant de l’amadouer. Écoute, je sais que je suis supposé me montrer patient avec toi, surtout après les légères mises en garde de ta secrétaire et les œillades assassines de ton patron, mais parfois il faut savoir se jeter à l’eau. Allez, Niall… Descends un peu de ton piédestal et ne joue pas les frigides, mon chou. Il fait bon ici, parmi nous.

        Niall tomba littéralement des nues. Pas spécialement à cause du ton entendu – presque narquois – d’Evan mais parce que ce dernier l’avait ni plus ni moins plaquée contre la porte de son appartement. Elle pivota la tête pour l’empêcher de l’embrasser mais il reporta tout de suite son attention sur le creux de son cou.

        — Tu sais que ta robe m’a rendu fou toute la soirée, murmura-t-il contre sa peau, ses mains se posant subrepticement autour de sa taille.

        — Evan, arrête, dit-elle avec insistance.

        Pourtant, lorsque les lèvres de celui-ci se posèrent sur le haut de son corsage, Niall ne put retenir sa main. En sentant le soufflet lui heurter le côté droit de la tête, Evan releva brusquement les yeux vers elle.

        — Ça fait mal, espèce de petite…

        Mais Niall eut à peine le temps de réagir qu’une imposante forme surgit sur le côté, arrachant à son potentiel agresseur une plainte déchirante avant que son corps ne voltige vers le mur opposé et ne rebondisse. Médusé, Evan saisit brusquement son oreille, comme pour s’assurer qu’elle était toujours accrochée au reste de sa tête. Elle devait avoir été méchamment tordue par l’homme qui venait de bondir de nulle part pour l’éjecter aussi loin.

        — Dégage, grogna l’étranger d’un ton sans équivoque.

        Niall resta pantoise devant cet inconnu. On aurait dit qu’il aboyait un ordre à un pauvre chien venu négligemment se frotter contre sa jambe plutôt qu’à un prétendant trop insistant. Sa voix ne trahissait qu’un profond mépris. Une voix d’autant plus surprenante qu’elle contrastait exactement avec Evan, incarnation parfaite de la sophistication dans son smoking noir et son imperméable en cachemire.

        En comparaison, son sauveur incarnait toute la rudesse du cow-boy américain, digne représentant d’une sexualité bestiale.

        Cette analogie surprit la jeune femme en son for intérieur. Mais ce n’était pas la première fois que ce genre d’image s’imposait à elle. Niall avait ressenti cela par deux fois déjà pour cet homme, son voisin, surtout lorsqu’elle avait été comprimée avec lui dans l’ascenseur, bercée par son odeur de musc.

        Il la rendait nerveuse, agitée… voire excitée.

        Au moins, lors de cet épisode, il était habillé. Ce soir, son sauveur n’était vêtu en tout et pour tout que d’un jean délavé qui semblait avoir été porté suffisamment de fois pour épouser ses hanches sculptées, son fessier musclé et ses longues cuisses d’acier.

        Un spectacle sans pareil dont elle dut se détourner en entendant résonner la voix d’Evan.

        — T’es qui, toi, pour me dire de dégager ? cracha ce dernier, l’air furieusement incrédule, reculant précautionneusement de quelques pas – trébuchant presque – en voyant la silhouette menaçante du voisin de Niall s’avancer vers lui.

        L’homme ne dit rien mais la jeune femme vit très bien la réponse silencieuse d’Evan dans son regard paniqué.

        C’est le gars qui va t’empêcher de t’asseoir pendant une semaine si tu ne fous pas le camp dans la seconde, se dit la jeune femme.

        — Tu ferais mieux de partir, Evan, fit-elle, encore sous le choc. S’il te plaît, ajouta-elle en le voyant prêt à répliquer.

        Son agresseur tourna finalement les talons, tout en gardant la figure menaçante de son voisin dans son champ de vision jusqu’à ce qu’il ait atteint le bout du couloir.

        Lorsqu’elle entendit enfin les portes de l’ascenseur se fermer, Niall expira de toutes ses forces, cherchant de son regard peu assuré celui de son voisin.

        — Merci, dit-elle

        — Vous n’avez rien ?

        Sa voix lui évoquait un paysage aride de plaines ouvertes sous un mystérieux ciel étoilé.

        — Oui, ça va, déclara-t-elle avant d’émettre un petit rire peu confiant. Juste un peu chamboulée. Je ne m’attendais pas à ce genre de fin de soirée.

        — Un verre, ça vous tente ?

        — Non, c’est gentil, je vais bien, répondit-elle en secouant la tête. J’ai été prise de court, c’est tout.

        — Ce n’est pas pour vous remettre de vos émotions que je vous le suggère.

        Niall leva brusquement les yeux vers lui et croisa les siens. Ils étaient gris clair, finement cerclés de noir.

        Un ange passa… puis un escadron. L’ombre d’un sourire effleura ses lèvres merveilleusement ciselées, adoucissant pour un instant sa mâchoire carrée.

        Venait-il vraiment de lui proposer un verre ? Et pire, était-elle réellement en train d’y réfléchir ?

        En croisant son regard, Niall sentit une chaleur la gagner. Une chaleur qu’elle pensait éteinte depuis trois ans. Voyant son léger sourire s’intensifier, la jeune femme comprit qu’il n’en était rien.

        Ce qu’elle ressentait en cet instant, jamais elle ne l’avait éprouvé en trente-trois ans d’existence terrestre.

        — D’accord, finit-elle par dire.

        L’homme fit un pas de côté afin de lui céder le passage vers son appartement. Il n’avait pas l’air le moins du monde surpris qu’elle ait accepté.

        Même pas un peu.

         

         

        Après avoir détaillé le studio de son sauveur, Niall sourit, pendant qu’il se dirigeait vers son réfrigérateur.

        — J’ai le même décorateur, lui lança-t-elle par la petite fenêtre au-dessus du comptoir qui donnait sur la cuisine.

        Elle se punit intérieurement d’avoir la voix aussi tremblante. Ce n’est pas parce qu’elle avait accepté un verre qu’elle allait coucher avec ce type, tout de même. Un parfait étranger, qui plus est.

        Les cheveux bruns du voisin lui tombèrent sur le front lorsqu’il se pencha pour prendre une bouteille, et lorsqu’il se releva, Niall ne put s’empêcher de détailler ses abdominaux, ses larges épaules et ses avant-bras musculeux. N’importe quel homme aurait enfilé quelque chose de décent, mais pas lui, et elle s’en réjouit.

        Cela aurait été dommage de recouvrir une telle beauté animale.

        Il n’avait réagi à aucune de ses tentatives de lancer la conversation, mais Niall ne s’en sentit pas troublée pour autant. Après qu’il lui eut tendu un verre à travers la petite fenêtre, elle le leva comme pour porter un toast et but une gorgée. Une moue appréciative se dessina sur ses traits, et il avait dû s’en apercevoir car ce n’est qu’après lui avoir accordé un léger sourire qu’il sirota son verre à son tour. En voyant les muscles de sa gorge se contracter en buvant, Niall sentit une onde de chaleur lui traverser le bas-ventre.

        — Ça vous plaît, constata-t-il.

        Elle cligna les yeux. À croire qu’il lisait dans ses pensées. Elle revint à elle et comprit à quel point son esprit était mal placé. Il parlait de l’alcool, bien sûr, pas de son corps d’athlète.

        — Je ne bois pas beaucoup, se défendit-elle, mais quand je bois, c’est surtout du scotch. Mon alcool favori.

        En détaillant la bouche de son hôte, Niall réalisa qu’elle venait de prononcer ces derniers mots d’une voix plus grave que d’habitude. Les incisives de son voisin se chevauchaient légèrement et la jeune femme se mit à rêver de pouvoir passer sa langue sur cette petite imperfection. Il avait dû croiser un nombre incalculable de femmes qui s’étaient sûrement imaginé la même chose.

        Elle se força à détourner le regard et porta son attention sur les fenêtres de l’appartement. Ignorer sa présence la détendit quelque peu. Elle se sentait comme une ado mal dans sa peau et dégingandée, près de lui.

        Elle prit une grande inspiration nerveuse et tâcha de se focaliser sur ce qu’elle voyait.

        Le studio donnait sur l’est de la ville, s’ouvrant sur une des plus belles vues panoramiques de Chicago. Les lumières des grands immeubles se reflétaient sur le grand fleuve sombre. Les résidents des tours Riverview avaient tout à disposition : un concierge, une buanderie, des livraisons à domicile et des commerces de proximité, le tout en plein centre-ville. Les occupants – ainsi que les compagnies qui les engageaient – payaient le prix fort pour s’offrir un tel luxe. Mais pour Niall, tout ce faste était temporaire et lui paraissait profondément inutile. Elle s’ennuyait d’un véritable chez-elle.

        — Alors, quelle est votre excuse pour vivre dans un si terrible endroit ? demanda-t-elle après qu’il l’eut rejointe dans le salon et se fut appuyé contre le comptoir, près du tabouret où elle s’était installée.

        — Je suis en ville pour le travail, répondit-il. Je dors ici du mardi au jeudi, et je rentre chez moi le vendredi.

        — Vous vivez en banlieue ? demanda Niall en reprenant une gorgée de scotch.

        Bien qu’elle fût assise et lui debout, elle lui arrivait aux pectoraux. Ses tétons bruns étaient durcis, encore plus qu’elle ne se l’était imaginé tout à l’heure, quand ils n’étaient pas aussi proches l’un de l’autre. Niall inspira et le parfum de musc qu’elle avait déjà senti dans l’ascenseur – et qu’elle ne s’était pas sorti de l’esprit – l’envahit de nouveau mais, cette fois, elle put en savourer toute la subtilité. Une senteur encore plus virile que celle du scotch.

        Le désir qu’il éveillait en elle lui vrillait la tête, enflammait son échine et incendiait son intimité. Quelques secondes plus tard, Niall était tout excitée.

        Tandis qu’elle se tortillait nerveusement sur son tabouret, elle vit son voisin attarder son regard gris si particulier sur ses cuisses.

        — Je possède une ferme à la campagne. Et vous ?

        — Oh, fit-elle en revenant à la conversation. J’attends que les travaux de mon appartement soient achevés. Avec un peu de chance, il sera habitable d’ici deux mois, mais ils ne cessent de repousser. (Niall haussa les épaules et sourit nerveusement.) Mais ça pourrait être pire. Je travaille pour le musée d’Art contemporain, donc vivre à Riverview m’arrange bien pour l’instant. Si on ne fait pas attention au cauchemar blanc et beige de la déco, ce n’est pas si mal, ajouta-t-elle en gloussant.

        — Comment vous appelez-vous ?

        — Oh, je m’appelle Niall, fit-elle en coupant court à son hilarité. Niall Chandler. (Elle s’apprêtait à amorcer une poignée de main des plus amicales lorsqu’il se mit à rire.) Qu’y a-t-il de si drôle ?

        Il posa son verre sur le comptoir, puis s’arrêta de rire.

        — Votre prénom, expliqua-t-il. Vous êtes la femme la plus féminine que j’ai vue de ma vie et vous portez un prénom masculin.

        Elle inspira à nouveau. Il avait l’air si impassible que le voir rire et lui faire un éloge de la sorte la désarçonnait. Car vu le ton grave de sa voix, il l’avait clairement complimentée.

        Lorsqu’il lui prit son verre et le posa près du sien sur le bar, le sang de Niall ne fit qu’un tour.

        — Je m’appelle Vic.

        Il avait prononcé son nom tout en la prenant par le menton, la forçant à lui faire face. Elle sentit son pouls battre la chamade au creux de son cou. Les yeux de son voisin étaient fixés sur ses lèvres.

        — Maintenant que les présentations sont faites, dit-il en penchant légèrement la tête, allons à l’essentiel.

        Vic déclencha alors un incendie en elle. Niall ne songea pas un instant à le repousser. Elle aurait dû pourtant, tout comme elle avait éconduit Evan à peine dix minutes plus tôt.

        Mais là, c’était autre chose. Vic la séduisait le plus naturellement du monde et le désir qu’elle éprouvait pour lui acheva de balayer les quelques bribes de pensée rationnelle qui lui restaient.

        L’autre main – celle qui ne lui tenait pas le menton – rejoignit sa jumelle, préparant sa bouche à l’assaut prochain de son baiser. Sa langue s’immisça entre ses dents sans aucune forme de préambule. D’ailleurs, le partage ne semblait pas être son fort, en cet instant. Il la sonda profondément, explorant chaque recoin de sa bouche, affirmant sa domination sur chacun de ses sens l’un après l’autre.

        Elle tentait vainement de s’accrocher à son dos pendant qu’il pénétrait sa bouche avec sa langue. Niall gémit en sentant son goût en elle. Un goût de scotch pur malt, avec une pointe de menthe. Elle fit passer la pulpe de ses doigts sur sa peau tendue par sa musculature. Niall se pressa davantage contre sa chaleur. Elle voulait qu’il la dégèle… qu’il la brûle, même.

        Elle commença à parcourir son corps avec plus d’avidité. Vic grogna et détacha sauvagement sa bouche de la sienne. Pendant un long moment, ils se regardèrent, puis il la souleva dans ses bras. Niall s’accrocha à ses épaules. Elle vit l’appartement de Vic et sa décoration d’intérieur défiler devant ses yeux comme un kaléidoscope tandis qu’il la menait à sa chambre, ce qui accentua le chaos émotionnel qui l’habitait déjà.

        Vic arracha le châle qu’elle portait autour du cou puis la déposa sur le lit, avant de faire descendre la fermeture Éclair de sa petite robe de soirée noire.

        — Lève les bras, murmura-t-il.

        Niall obéit et il lui ôta le vêtement en une fraction de seconde.

        Elle gigota sur elle-même, incapable de se tenir face à l’excitation qui envahissait son intimité de seconde en seconde en le voyant la dévorer des yeux. Elle portait un ensemble de lingerie noir ainsi qu’une paire de bas assortis. Et son collier de perles. Mais ça ne compte pas, ça, se dit-elle, en pleine hystérie.

        L’expression de Vic n’avait pas trop changé, mais son regard était si avide en la détaillant qu’elle se sentait brûlée au troisième degré.

        — Enlève ta culotte et va sur le lit.

        Elle s’exécuta et se sentit comme dans un rêve. Un rêve érotique torride face auquel elle n’avait aucune intention de lutter.

        Elle posa sa tête sur les oreillers et Vic la recouvrit de son corps, écartant ses cuisses pour s’immiscer tout contre elle avant de reprendre possession de sa bouche. Leurs deux langues s’affairèrent sauvagement, accolées l’une à l’autre. Vic pressa une de ses mains contre ses seins et, de l’autre, saisit l’une de ses hanches.

        D’un geste, il la plaqua au plus près lui, la forçant à ressentir toute l’intensité de son désir.

        Niall gémit à l’orée de sa bouche. Il semblait littéralement vibrer à son contact. Pour quelqu’un réduit à l’état de mort-vivant depuis trois ans, cette sensation avait tout d’un électrochoc sexuel. Il palpa son mamelon, doucement, puis plus rudement mais toujours avec assurance. Elle se cambra, désormais assoiffée d’encore plus de sensations de ce genre. Elle fit glisser ses mains sur ses épaules, puis sur son dos, le massant et se consumant à son toucher.

         

         

        À la perception de ce superbe corps contre le sien, Vic râla de plaisir. La peau de Niall était aussi douce que de la soie. Sentir ses tétons, pointés telles des fléchettes, au creux de sa paume le rendait fou. Ses caresses timides sur son dos l’aveuglaient d’envie.

        Il roula brusquement sur le côté et défit d’un geste précis l’ouverture de son jean avant de le faire baisser rapidement le long de ses jambes. Son membre raidi se tendit vers elle, dur et gonflé. Il dévora des yeux son teint de miel. Comme si elle s’était cachée en vain du soleil. Son goût était un délice. Sa peau, sa bouche, sa sueur.

        Vic avait hâte de glisser sa langue entre ses jambes.

        Lorsque son sexe frôla la surface satinée de sa cuisse, lui et Niall gémirent de concert.

        Elle voulut se redresser mais Vic l’en empêcha et la prit par les poignets, les saisissant au creux d’une seule main.

        Le contact de ses petites paumes froides sur lui l’avait rendu fiévreux. Il n’arriverait jamais à garder son sang-froid. Tout en relevant les bras de Niall au-dessus de sa tête, il s’immisça encore davantage entre ses cuisses.

        Il ne la lâcha pas des yeux tandis qu’il faisait glisser ses doigts dans la moiteur de sa soyeuse toison pubienne, creusant les fluides abondants de son intimité avant de les répandre partout sur ses lèvres et contre son clitoris.

        Niall se cambra sur le lit, luttant contre l’emprise de Vic sur ses mains captives.

        Ce qui le fit raffermir son étreinte, tout en soutenant un rythme effréné avec ses doigts, besognant sans pitié sa chair nerveuse jusqu’à ce qu’elle hurle et cède à l’extase. Son index et son majeur se glissèrent dans son antre étroit, le ravissant de la voir se contracter et convulser sous ses assauts.

        Elle était déjà prête à l’accueillir, visiblement aussi excitée que lui. Vic s’étira et prit un préservatif dans le tiroir de sa table de nuit. L’envie d’être en elle était si forte qu’il l’enfila en un temps record.

        Sans plus attendre, il lui écarta les cuisses et s’enfonça vivement. Le corps de Niall se crispa mais Vic était chauffé à blanc par l’exiguïté de son sexe qui l’enveloppait.

        — Tu es étroite, fit-il d’un ton rauque avant de pratiquer des mouvements de va-et-vient contre la féminité de Niall tout en conservant un appui insistant. Encore sous le coup de son orgasme, la jeune femme gémit de plaisir. Le contact de son corps svelte contre le sien lui fit perdre toute contenance. Il la pénétra.

        Profondément.

        Vic était littéralement ébloui par son désir, mais il stoppa net en entendant Niall crier, son sexe seulement à moitié introduit en elle.

        — Chut, essaie de te détendre, ma belle, la calma-t-il, posant sa tête près de la sienne en couvrant sa nuque de baisers.

        Il fit une pause pour admirer le collier de perles qu’elle portait, puis il les lécha une à une patiemment avant de mordiller sa peau. Lorsqu’il atteignit enfin ses lèvres, elles étaient grandes ouvertes, et leur goût aussi doux qu’addictif. Son sexe et sa langue pénétraient avidement ces deux orifices chauds et humides.

        Des perles et du miel.

        Elle le menait au bord du gouffre. Son intimité le maintenait captif.

        Vic se recula légèrement, ouvrant le corps de Niall à une autre demande. De son pouce, il lui caressa le clitoris, le titilla, formant des cercles appuyés. Elle gémit contre la bouche de son partenaire et se cambra, se frottant davantage contre ses doigts, plongeant sa verge encore plus profondément en elle.

        — C’est ça, Niall, murmura-t-il au coin de sa bouche pantelante. Laisse-moi te pénétrer.

         

         

        Elle cria de désir lorsque Vic la saisit par les hanches. Son sexe semblait trop épais et il l’envahissait, forçant un passage en elle… Ce qu’il était doué ! Sans parler de son pouce dont les caresses manquèrent lui faire perdre la raison. Niall ressentit quelque chose qu’elle n’avait encore jamais connu. Elle se cambra, tourna, gigota contre la pression du pénis de Vic, nourrissant ce feu qui la consumait de l’intérieur. Elle vit à son regard et à sa lèvre retroussée qu’il appréciait. Elle en gémit de plaisir et prolongea ses mouvements de va-et-vient.

        Elle haletait, gémissait sous ses assauts, le suppliant de la prendre encore. Une prière silencieuse qu’il comprit et honora. Il s’enfonça encore davantage, pressant ses testicules contre son antre humide, grognant tel un animal. Lorsqu’elle poussa un cri et arqua son bassin à nouveau, Vic lui serra davantage les poignets et la plaqua plus fort contre le matelas.

        Il la besogna alors plus intensément.

        — Tu aimes me titiller avec ta belle petite chatte étroite, pas vrai Niall ?

        Elle hocha la tête en réponse à cette question intimidante, incapable de parler. Pas question de retarder cette montée de plaisir. L’orgasme était tout proche. La verge de Vic la stimulait encore plus qu’elle ne l’avait jamais été. Il suppliait son corps de l’accueillir, de lui faire de la place, et chaque fois qu’il se retirait, elle voulait qu’il s’enfonce de nouveau, obnubilée par la présence entre ses cuisses du membre épais qui la pilonnait, la massait, réclamant d’elle quelque chose dont elle ignorait jusque-là l’existence.

        Niall haleta lorsque Vic s’écroula sur elle, dévorant de la bouche ses seins durcis, l’aspirant si furieusement qu’il attisa davantage le feu ardent en elle. Tandis qu’il mordait sa chair et la pénétrait plus brutalement, leurs peaux humides en contact, elle jouit de nouveau.

         

         

        Vic râla sauvagement en sentant les spasmes de sa partenaire. Elle était si chaude… et elle avait les yeux grands ouverts.

        Il la releva et, d’un geste, arracha les deux derniers bouts de tissu qui recouvraient ses seins. Il saisit l’un des deux monts et le lécha avidement, le mordilla. Il raffolait de son goût – fruité, crémeux et féminin. Il n’en ferait qu’une bouchée… En la redressant, il fut subjugué par la vision imprenable de sa poitrine blanche et généreuse.

        Vic la contempla. Elle était trempée de sueur, ses cheveux blonds – qu’elle avait à hauteur d’épaules – étaient étalés sur l’oreiller. Elle lui rendit son regard, pantelante et pleine de désir pour lui. La paroi étroite de son vagin le tourmentait et, à chaque recul, elle le rappelait à l’ordre, le poussant davantage en elle sans crier gare.

        Il souleva ses cuisses et les appuya contre elle avant de la posséder plus violemment encore. Elle poussa un cri, choquée. De peur ou d’excitation, Vic n’aurait su le dire.

        Mais ce dont il était sûr, c’est qu’il n’avait jamais autant apprécié faire l’amour à une femme.

        — Vic ! Oh, Vic ! cria-t-elle, extatique sous l’assaut des coups de reins puissants.

        Vic ralentit la cadence, toujours profondément ancré en elle, et de ses doigts habiles, écarta les lèvres béantes de sa partenaire afin de frotter légèrement son membre contre son clitoris, ce qui provoqua en elle de nouveaux frissons. Elle trembla au contact des poils qui allaient du nombril de Vic jusqu’à la naissance de son sexe tout près de sa chair la plus sensible.

        À l’entendre gémir, Vic comprit qu’elle était à mi-chemin entre deux orgasmes.

        Les paupières à moitié closes, il la contempla de nouveau.

        — Tu es prête à jouir encore ?

        — Oui, lui répondit-elle.

        Une telle évidence le fit sourire. Avec l’aide de son avant-bras, il maintint les genoux de sa partenaire plaqués contre ses épaules. Niall poussa un petit cri en sentant le plaisir l’envahir tandis que Vic la pénétrait différemment. Elle fut encore plus surprise lorsqu’il saisit ses fesses à pleines mains et y déposa un baiser fougueux.

        — Alors vas-y, donne-moi tout, lui intima-t-il.

        Elle trembla plus intensément à son ordre.

        En sentant sa chaleur, Vic se mit à rire franchement, ravi.

        — T’aimes ça, ma belle ? demanda-t-il tout en la possédant avec toujours plus d’ardeur.

        Il ne s’attendait pas vraiment à une réponse. Elle était frémissante, en plein orgasme, et ne pouvait réagir. Un voile carmin se posa sur les yeux de Vic. Miel et perles à part, Niall avait semblé adorer la petite fessée qu’il venait d’assener sur son beau petit postérieur.

        Il faisait vibrer leurs deux corps à présent, cherchant à se libérer du plaisir qui l’habitait en s’introduisant plus profondément encore. Leurs chairs s’entrechoquaient et Niall s’immobilisa, posée contre la tête de lit, son fourreau toujours étroitement resserré autour de sa virilité en action.

        Seigneur, quelle merveilleuse partenaire ! songea Vic, quelques instants avant d’être submergé par son propre orgasme.

        Il bascula la tête en arrière et refréna son hurlement entre ses dents serrées, sans jamais cesser de la besogner. Puis il se répandit en elle.

         

         

        En le sentant aller et venir tout en jouissant, Niall ferma les yeux, laissant libre court à ses larmes. Sentir cet homme venir si puissamment en elle constituait l’une des deux plus merveilleuses expériences de sa vie.

        L’autre étant, bien sûr, la naissance de son enfant : son premier cri et la sensation de sa peau frêle et humide contre son sein.

        Ce qui venait d’advenir était la chose la plus folle que Niall ait jamais faite de sa vie. Elle ne connaissait même pas son nom de famille !

        Mais elle n’avait pas l’ombre d’un regret. Et elle n’en aurait jamais. Son sang continuait de battre dans ses tempes, chaud comme la braise.

        Elle se sentait revivre. Elle était certes à vif, tremblante et confuse, mais vivante comme jamais.
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        Vic s’affala sur Niall, sa cage thoracique se soulevant et retombant au rythme de sa lourde respiration. Il bandait toujours, son sexe prisonnier de celui de sa voisine, et tout ce qu’il souhaitait, c’était remettre ça dans l’instant.

        Mais ses poumons ne survivraient pas à une autre chevauchée. Le manque d’air le clouait littéralement sur place.

        Tout comme le petit gémissement qui s’échappa de la gorge serrée de la jeune femme.

        Vic leva les yeux et croisa les siens. Il y avait quelque chose dans le regard de Niall – une forme de panique – qui le fit instantanément regretter ce qu’il venait de faire. Il y avait été très fort. Il aimait l’amour torride et agressif, c’est pourquoi il choisissait des partenaires expérimentées, aussi avides que lui.

        Or, celle qui lui faisait face, recroquevillée et les yeux hagards, n’était que délicatesse. Ses légères taches de rousseur la rajeunissaient, mais ne cachaient en rien sa beauté et son élégance naturelle. En voyant ses poignets encore plaqués contre la tête de lit, Vic grimaça légèrement. Il l’avait gardée captive tout ce temps, pendant qu’il la prenait violemment – qu’il prenait ce sexe humide et étroit, tel un fourreau auquel il appartiendrait. Il lui avait peut-être fait mal.

        Il tenta de se pencher vers elle pour s’en inquiéter.

        Fatale erreur. La contempler de nouveau ne fit qu’accroître son envie. Il détailla les veines bleutées qui parcouraient ses seins, ses tétons rougis et distendus par rapport au reste de sa poitrine.

        Très appétissants.

        Elle palpitait autour de son sexe et Vic avala difficilement sa salive.

        Niall sentit son impatience faire écho à la sienne. Son regard, fixé sur ses mamelons, trahissait une excitation constante.

        — Ça ne va pas ? lui demanda-t-elle en murmurant.

        — Si, ça va bien, répondit-il, ses yeux bleu-gris toujours bloqués sur elle.

        Vic se retira brusquement et Niall perçut comme une absence immédiate et contre-nature. Un malaise l’envahit lorsqu’elle détailla sa silhouette nerveuse et ses maxillaires qui se contractaient.

        C’était tout, alors ? Fallait-il donc qu’elle se lève et dise au revoir poliment avant que la confusion ne s’installe entre eux ? Était-ce ainsi que se terminaient les folles pulsions qui unissaient deux étrangers pour un court instant ? Dans l’embarras ?

        Aucune idée, c’était la première fois que cela arrivait, songea Niall, complètement déboussolée.

        Elle se glissa vers le bas du lit sans que Vic ne dise un mot, mais la jeune femme sentit son regard s’attarder sur sa chute de reins. Elle remit son soutien-gorge, se saisit de sa culotte et ne fit pas face à son voisin avant d’avoir enfilé sa robe. Dire que deux minutes plus tôt, il était sur elle, occupant chaque cellule de son être, et qu’ils étaient désormais comme deux inconnus l’un pour l’autre… ce qu’ils étaient, de toute manière.

        Des inconnus.

        En le voyant sur le lit, son torse puissant tourné vers elle, Niall constata que sa gorge se nouait. Vic avait encore son jean sur les chevilles. Peut-être avait-elle trop hâtivement pensé qu’il se remettait de ses émotions. Son sexe n’était sans doute plus aussi dur que quelques instants plus tôt, lorsqu’il l’avait si bestialement pénétrée ; mais il était encore manifestement aux abois, reposant sur son ventre, forçant l’élasticité du préservatif… toujours luisant d’humidité.

        Niall avait la bouche sèche. C’était le plus beau pénis qu’elle avait vu de sa vie. Une telle vision aurait dû la frapper de panique.

        Mais il n’en fut rien. Au contraire. Niall s’en trouva excitée et choquée à la fois.

        Elle ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais tout ce qu’elle aurait pu exprimer aurait semblé absurde au vu des circonstances.

        Elle fit volte-face et quitta la pièce, fouillant nerveusement dans son sac à main avant de le faire maladroitement tomber, trop pressée de rentrer chez elle.

        Elle n’avait pas atteint la porte d’entrée qu’elle entendit Vic l’appeler par son nom. Elle stoppa net son élan, terrifiée à l’idée de le regarder.

        Lorsqu’elle sentit les mains de son amant s’enrouler autour de sa taille, Niall laissa échapper une plainte de plaisir. Il se pencha au creux de son cou, balaya ses cheveux du bout de son nez et posa ses lèvres tout contre sa nuque.

         

         

        Vic sauta sur ses pieds, jeta le préservatif dans la salle de bains, remonta son jean en vitesse et poursuivit Niall jusqu’à l’entrée.

        Il se maudit intérieurement de ne pas la laisser partir. Une si belle partenaire lui causerait des problèmes. Ça se passait toujours ainsi. Une femme aussi canon, aussi réactive au lit, ne pouvait être autre chose qu’une source d’ennuis et d’égoïsme. Elle lui prendrait tout, son énergie, sa créativité… son amour-propre, peut-être ?

        Et quand il ne serait plus que l’ombre de lui-même, incapable de subvenir à ses besoins, que ferait-elle ? Elle irait voir ailleurs. L’ordre naturel des choses.

        Un spécimen pareil, c’était comme une supernova, consumant et détruisant tout sur son passage.

        Une leçon qu’il avait apprise à ses dépens, avec Jenny. Il avait mis quatre ans à s’en remettre et ce n’était que très récemment qu’il avait repris goût à la vie et à l’écriture.

        Et il s’y attelait. Mais avec une telle femme sur son chemin, si belle qu’il ne parvenait pas à lui résister, y arriverait-il ?

        Il la saisit par la taille au moment même où elle attrapa la poignée de porte.

        En sentant son parfum s’imprégner dans ses narines, Vic ferma les yeux. D’une main, il lui caressa le ventre et les hanches, tout en embrassant le creux de son cou si soyeux. Elle était si petite comparée aux femmes qu’il avait l’habitude de séduire ! Bon Dieu, elle semblait pourtant faite pour son sexe…

        Il respira longuement. Niall avait une odeur différente de celle de Jenny. Sans un homme dans son lit, cette dernière n’avait aucune existence propre. Personne pour lui renvoyer l’image fabuleuse qu’elle se faisait d’elle-même. Bien que sa propre carrière ne reposât que sur des mots, Vic avait échoué à procurer à Jenny ce petit quelque chose dont elle avait besoin. Il ne lui disait jamais les choses comme il fallait, ni au bon moment. Elle restait une énigme pour lui et il n’avait pas pu lui offrir ce qu’elle souhaitait quand elle le souhaitait.

        Il fallait bien se l’avouer, Vic ne comprenait pas grand-chose aux femmes… Même à celles qu’il voulait pourtant désespérément comprendre.

        Mais qu’importe ce que Vic et Niall étaient l’un pour l’autre, elle méritait mieux que ce qu’il venait de lui proposer.

        Impossible pour lui de déterminer pourquoi il voulait prouver à cette femme-ci sa capacité à être aussi tendre que bestial.

         

         

        Niall courba la nuque pour permettre à Vic de s’y glisser plus facilement. En sentant son impatience sur le point d’exploser, elle frissonna de plaisir sous l’assaut de son baiser. Elle sentit ses mains parcourir sensuellement son ventre, ses hanches et sa taille.

        Ne valait-il pas mieux mettre fin à tout ça ? Peut-être ne fallait-il pas empirer les choses.

        — Vic, fit-elle, nous ne devrions pas…

        — Si, on doit, rétorqua-t-il d’une voix suave, avant de la retourner pour qu’ils se regardent dans les yeux.

        Il était de marbre mais son regard était de braise. Il était si formidable, si imposant, que Niall mit du temps à interpréter sa phrase suivante.

        — Cela faisait longtemps que tu n’avais pas été avec un homme, pas vrai ?

        Elle ouvrit à moitié la bouche, prise de court.

        — Eh bien… ça se voit à ce p…

        Elle s’interrompit, les joues empourprées. Sa réponse allait lui sembler stupide. C’était si évident ? Elle s’était montrée tellement coincée qu’il avait dû la prendre pour une vierge effarouchée. Elle ne sut plus où se mettre. En le voyant l’observer, elle détourna le regard.

        — Cela fait un moment, en effet, avoua-t-elle du bout des lèvres.

        Vic la prit par le menton.

        — J’ai dû te faire de l’effet.

        Elle cligna les yeux. De l’effet ? Oui, on peut le dire. Comme si un millier de soleils l’avaient brûlée.

        — Vic, je ne sais pas, je suis… commença-t-elle avant qu’une vague de sensations ne la coupe dans son élan.

        Des larmes lui coulèrent le long des joues, sans qu’elle sache exactement pourquoi. C’était sûrement la façon dont il avait prononcé ces mots. D’une manière qui avait adouci ses traits virils. Presque avec tendresse.

        — Pour toi, je peux faire encore mieux, dit-il en embrassant ses joues, puis sa bouche qu’il envahit de nouveau.

        Niall se laissa aller à ses baisers et mordillements, ses mains se baladant allègrement sur son torse en un semblant d’étreinte. Vic devait avoir un certain talent pour calmer les animaux dans son genre, les hypnotiser jusqu’à ce que n’importe quelle créature suive le moindre de ses ordres.

        Elle se mit en quête de ses lèvres et du délicieux nectar qu’elles recelaient, leurs deux bouches s’unissant en une parfaite harmonie.

        Niall sentit ses entrailles se liquéfier. Cela avait semblé une éternité depuis leur dernier baiser. Elle était loin de s’imaginer à quel point son corps était en manque des caresses d’un homme.

        Elle soupira en appréciant ses mains expertes sur ses seins, ses doigts pinçant légèrement ses tétons durcis. Une chaleur nouvelle envahit son intimité, réveillant en elle une douleur pernicieuse. Lorsque sa bouche quitta la sienne, Niall gémit de mécontentement, et ses yeux se révulsèrent lorsqu’il plaqua son corps contre le mur de l’entrée. Elle lui jeta un regard, contempla ses beaux cheveux bruns, imprégnant sa mémoire de son image.

        Lorsqu’il releva sa robe et lui ordonna de la tenir, elle obéit sans hésiter, les mains tremblantes tandis qu’il baissait sa culotte, lui écartant légèrement les cuisses jusqu’à ce que le fin bout de tissu tienne à mi-hauteur de ses jambes.

        Elle haleta lorsqu’il se pencha vers son sexe, la bouche ouverte.

         

        Vic inclina légèrement la tête afin de pouvoir se gorger de son parfum, ce qui lui provoqua une érection immédiate. Il ferma les yeux, impatient, tortillant la toison blonde et soyeuse au-dessus de son clitoris. Sa langue écarta tendrement ses lèvres intimes.

        Il fut tout de suite récompensé par ses petits gémissements et son corps qui s’arquait contre le mur. Il lui tenait les fesses des deux mains, mais toute son attention était focalisée sur le doux nectar qu’il lapait au creux de sa féminité, ouverte pour lui. Il joua un instant avec sa partie la plus sensible, s’enivrant de chacun des sons qui émanaient de sa bouche, de la sensation satinée qui ornait sa langue, ainsi que de son odeur obsédante.

        En l’entendant gémir de plaisir, Vic inséra sa langue dans le cœur de son entrecuisse, avant de la soulager d’une lente caresse… douce et aiguisée…

        — Mon Dieu !

        Il ouvrit grandes les paupières, excité par son exclamation soudaine et par ses joues rosies. La première fois qu’il avait vu Niall, il avait senti comme de la tristesse en elle. La voir ainsi, tout excitée, lui convenait bien mieux. Il délaissa l’une de ses fesses et inséra deux doigts en elle.

        — Écarte-toi pour moi, lui ordonna-t-il, utilisant son autre main pour laisser ses lèvres intimes ouvertes. C’est bien.

        Elle s’exécuta, remplaçant le majeur et l’index de Vic par les siens, s’ouvrant totalement à lui tandis qu’il l’aidait à se maintenir les fesses d’une main ferme.

        Pendant d’interminables secondes, il se contenta de contempler son sexe béatement offert, avant d’y enfouir son visage. Elle s’exclama de bonheur lorsqu’il prit son clitoris entre ses lèvres, suçant et mordillant avidement le bouton de chair.

        Les doigts de Vic furent bientôt couverts de fluide. Il fallait qu’il y goûte.

        Mais pas avant de l’entendre crier.

        Il tordit son poignet et caressa encore plus profondément la féminité refermée de sa partenaire, continuant de la satisfaire avec sa langue jusqu’à ce qu’elle se laisse aller tout contre lui.

        Sa bouche accueillit son orgasme tout du long, puis il la saisit par le bas du dos et l’allongea sur le tapis rouge. Il leva ses jambes en l’air, ôta sa culotte, laissant sa féminité exposée.

        Sa langue affûtée revint à la charge, plongeant en elle de la plus rude des façons.

        — Aaah, gémit Niall sous l’emprise de l’orgasme et au rythme des caresses de Vic, sa mâchoire tremblant tandis que le plaisir la prenait.

        Vic se noyait en elle, appréciant chaque instant de leur étreinte. Maintenant qu’elle avait joui contre sa bouche, il était pleinement satisfait. Niall était tout humide et son fluide était parfumé. Aveuglé par le plaisir, Vic lécha son doigt et répandit le divin nectar tout autour de son périnée, recouvrant ses fesses et la minuscule entrée qu’elles abritaient.

        Niall gémit d’une tout autre manière lorsque Vic inséra son index à cet endroit précis. Pendant de courts instants, il l’ignora, se contentant de s’introduire délicatement en elle malgré la soudaine rigidité de son corps qui le prenait au piège.

        Mais il ne put ignorer davantage la réalité.

        Ses muscles se tendirent tellement qu’il pensa son corps proche de se briser. Il jura dans sa barbe et s’assit par terre.

        — Il vaudrait mieux que tu t’en ailles.

        Il entendit le souffle de Niall se bloquer dans sa gorge, mais il n’en avait cure. S’il insistait davantage, il savait qu’il le regretterait un jour.

         

         

        En entendant son amie Anne Rothman parler, Niall revint à elle. Elle avait passé les dix derniers jours dans un brouillard complet dont seul le brouhaha des clients du restaurant la tira. The Art était l’un des endroits où elle et son amie préféraient se rendre après le travail. Le musée était à deux pas et l’Institut d’Art moderne – dont Anne était la doyenne – se trouvait un peu plus haut dans la rue. Ce soir, elles étaient venues plus tôt. L’endroit était bondé de clients sortis des théâtres du coin.

        — Je croyais que c’était ta salade favorite, remarqua Anne entre deux fruits de mer, pointant l’assiette encore pleine de Niall du bout de sa fourchette. Mange, ma grande ! Depuis que tu es rentrée de Tokyo, tu as maigri à vue d’œil et tu ne peux pas te permettre de perdre un gramme de plus ! (Anne enfourna une pleine bouchée de pâtes.) Tu n’es partie qu’une semaine… Tu ne nous couves pas quelque chose, au moins ?

        — Non, bien sûr que non, répondit Niall en prenant un lourd couvert après avoir déplié sa serviette de table. Préparer l’expo m’a épuisée, c’est tout.

        La jeune femme faisait référence à son nouveau poste de conservatrice du département d’Art moderne et contemporain ainsi que du XIX e siècle. Une affectation qui la faisait beaucoup voyager pour découvrir de nombreuses collections afin de préparer de futures expositions. Son dernier voyage au Japon l’avait laissée sur les rotules. Elle avait dû négocier certaines pièces avec un musée mais aussi avec un riche industriel en possession d’œuvres méconnues de Cézanne, Picasso ou encore Vollard.

        — Tu as sacrément bien négocié pour obtenir ces tableaux, d’ailleurs, la félicita Anne en piochant dans son plat.

        — Plutôt, oui. Certaines des toiles de Nakamura n’ont pas été présentées depuis plus d’un siècle. J’aurais pu monter un projet rien qu’avec ça ! Mais avec les autres que j’ai négociées, l’expo d’avril s’annonce grandiose. Mac ne tient plus en place, admit-elle en parlant de son patron, Alistair McKenzie.

        Un serveur vint s’inquiéter de leurs besoins et les deux femmes levèrent alors les yeux de leurs assiettes. Anne commanda un autre verre de rouge. Niall, quant à elle, avait à peine touché au sien.

        — Qu’est-ce qui te tracasse, alors ? demanda Anne tandis que le garçon partait comme une fusée à travers la foule. (Face au silence de son amie, elle se pencha en avant.) Tu as été à Evergreen Park, c’est ça ?

        — Non, je ne suis rentrée qu’hier de Tokyo. Le décalage horaire, sans doute, répondit Niall d’un geste évasif.

        — Du changement à ce sujet ?

        La jeune femme mâcha plus lentement. Elle n’avait pas vraiment envie de parler de cela maintenant… ni jamais, d’ailleurs. Peu de gens de son entourage avaient connaissance de son passé. Mais Anne, plus âgée, avait été pour elle une véritable confidente depuis leurs années à Northwestern, elle en tant qu’étudiante, Anne en tant que professeur.

        Niall but un peu de vin avant de répondre :

        — Je ne suis plus vraiment dans l’état d’avoir des rencards, tu as oublié ?

        — Pas le moins du monde, répondit Anne, l’air lugubre. Mais je connais trop bien cette expression que tu affiches en ce moment.

        Niall posa son verre et soupira.

        — On dirait que ça va prendre un moment avant que quiconque oublie cette histoire… Oui, Evergreen a appelé hier… Encore une rechute. Le Dr Fardesh va de nouveau changer le traitement.

        — Encore ? fit Anne. Ma chérie, il faudrait avant tout qu’il ait envie de guérir.

        Anne prit une gorgée d’eau fraîche afin de calmer son irrépressible envie de lui faire partager son opinion. Une opinion que Niall avait déjà entendue et n’avait plus envie d’écouter.

        — J’espère que ça ne remet pas en cause ta décision, ajouta Anne, prudente.

        Niall pinça les lèvres.

        — Non. Depuis qu’on a parlé le mois dernier, je n’ai pas changé d’avis, finit-elle par dire.

        Anne tendit la main et la posa sur la sienne.

        — Tu fais le bon choix, Niall. Tu t’en sortiras, que tes parents soient d’accord ou non.

        En prononçant ces derniers mots, Anne ne put s’empêcher de froncer les sourcils, comme en colère. Or, que ses parents soutiennent ou pas Niall, c’était au-delà de la compréhension d’Anne.

        — Franchement, je t’admire, tu sais, ajouta cette dernière. Survivre ainsi pendant toutes ces années, ce n’est tout simplement inhumain, ma chérie.

        — Survivre, fit Niall en souriant amèrement. Crois-moi Anne, il existe des gens qui survivent dans des conditions bien pires que toi ou moi ne pouvons l’imaginer. Je survis très bien, merci de t’en inquiéter.

        — Tu as raison, réagit Anne en affichant une mine des plus concernées. Je me suis mal exprimée. J’aurais dû dire « vivre ». Depuis la mort de Michael et ce qui est arrivé à Stephen, tu ne vis plus, ma belle.

        En entendant prononcer le nom de son fils, Niall prit une grande bouffée d’air. Elle souhaitait réellement pouvoir entendre – et prononcer – son nom sans défaillir et se rappeler tous les bons souvenirs – son odeur de bébé qui même à quatre ans n’avait pas disparu, son application lorsqu’il crayonnait des dessins d’une main, sa tétine dans l’autre, son rire…

        Mais le seul souvenir qui ne cessait de la hanter était celui de sa mort, brutale, tragique.

        Toutefois, son amie n’avait pas entièrement tort, surtout si on tenait compte de la flamme éveillée en elle par les caresses d’un inconnu douze jours plus tôt, lui rappelant alors le sens du mot « vivant ». Difficile de revenir au train-train quotidien, une fois les plaisirs de la chair retrouvés.

        « Tu aimes me titiller avec ta belle petite chatte étroite, pas vrai Niall ? »

        Elle cligna les yeux pour chasser ce souvenir. Un frisson lui parcourut l’échine. Le simple rappel des murmures de Vic la mettait dans tous ses états. Elle avait cru que cela passerait, mais non.

        Les images de cet instant charnel lui revenaient sans cesse au fil des jours.

        
          Vic…
        

        Depuis cette nuit, elle ne l’avait plus revu. Il lui avait dit qu’il rentrait tous les vendredis à la campagne. Or, c’est un jeudi qu’il… lui avait fait ce qu’il lui avait fait. Impossible pour elle de le décrire. Baisée ? Consumée ? Utilisée ? songea Niall, au bord du désespoir.

        Son voyage d’affaires à Tokyo avait duré du dimanche soir à la veille au matin. Avait-il essayé de la contacter ? Et s’il l’avait fait, qu’aurait-il bien pu lui vouloir ?

        Niall était aussi près de trouver la réponse à ses questions que de comprendre ce qui s’était exactement passé cette nuit-là entre elle et son mystérieux voisin.

        C’était évident, pourtant. Après tout, c’était Vic qui l’avait chassée de chez lui alors qu’elle était encore allongée dans son couloir, les jambes écartées.

        « Tu ferais mieux de t’en aller, maintenant. »

        Point à la ligne. C’était tout. Pas un mot de plus. Pas même un regard, alors qu’il avait la bouche encore souillée par son sexe.

        — Chérie, tu te sens bien ? s’alarma Anne en voyant briller les yeux de son amie.

        — Oui, je t’assure, tout va bien, répondit Niall en lui adressant un sourire rassurant, tout en se redonnant une contenance.

        Elle s’était abandonnée brièvement à quelque vision d’un érotisme fou – des images qu’elle avait tenté de raviver ces derniers jours à l’aide de son vibromasseur. Le petit sex-toy lui avait plus servi en deux semaines qu’en deux ans et demi.

        — Je suis désolée, s’excusa Anne, interprétant visiblement mal la réaction de son amie. En parler doit te stresser plus qu’autre chose, mais je m’inquiète pour toi.

        Niall se mit à rire très fort.

        — Qu’est-ce que j’ai dit ? demanda Anne, surprise par son hilarité.

        — Si tu savais ce que je donnerais pour que les gens cessent de se sentir obligés de me dire ça, fit-elle en riant toujours, avant de poser sa main sur celle d’une Anne visiblement consternée. Je sais que tu t’inquiètes vraiment pour moi, et je t’adore pour ça. Mais je vais bien, je te le jure.

        Elle caressa les doigts de son amie du bout du pouce jusqu’à ce que cette dernière soit rassurée.

        — Tiens, comment avance ce projet de cité universitaire qu’ils veulent ouvrir sur Randolph Street ? demanda Niall en changeant de sujet tandis que sa fourchette se plantait dans la salade. Ça risque de coûter un bras, non ?

        Anne soupira. Cette façon de contourner le sujet était typique de Niall, mais sachant que la jeune femme avait besoin de parler d’autre chose, elle se prêta au jeu.

        Un décaféiné et quelques cuillerées de tiramisu crémeux plus tard, les deux amies avaient abordé leur prochaine destination de vacances communes. Elles tombèrent d’accord sur l’Italie, mais là où Anne rêvait de Rome et de Florence, Niall se voyait plutôt en Toscane pour prendre des bains de soleil.

        — La Toscane, siffla Anne d’un ton méprisant. Vu le nombre d’hommes au mètre carré, on ferait tout aussi bien de rester à Chicago. D’ailleurs… (Elle venait de suspendre sa phrase et fixait un point invisible par-dessus l’épaule de Niall avant de reprendre :) En parlant d’hommes, accroche-toi à tes hormones, ma grande.

        — Ah vraiment ? Nous parlions des mecs ? fit Niall en souriant.

        Anne l’ignora et prit une longue gorgée d’eau glacée, comme si sa bouche venait subitement d’avaler le Sahara.

        — On dirait bien que Vic Savian te fixe depuis tout à l’heure, comme si le secret ultime de l’univers se trouvait en toi, déclara-t-elle.

        — Vic… Savian ? fit Niall.

        Anne reposa son verre et se permit un dernier petit regard en douce vers le bar avant de se focaliser de nouveau sur son amie.

        — Vic Savian, oui. L’écrivain. Tu ne connais pas ? lui murmura-t-elle sur le ton de la confidence. Le Théâtre de Hesse produit ses pièces et l’a finalement engagé comme résident permanent. Une aubaine pour eux. Il a gagné le Pulitzer plusieurs fois, sans parler de plein d’autres récompenses. Mais il déteste New York, paraît-il. Un pur produit de la Côte Ouest. C’est un miracle qu’il se soit déplacé si loin vers l’est pour le boulot. (Les yeux d’Anne s’écarquillèrent soudain, comme si elle venait de résoudre une énigme.) Oh, la saison débute la semaine prochaine avec une de ses pièces. C’est dans tous les journaux. Un des professeurs du département Théâtre a collaboré avec un de ses assistants pour que des étudiants puissent venir y travailler sur des décors, histoire d’apprendre sur le terrain. Surtout des filles, bien évidemment. Savian est terriblement sexy, dans le genre.

        Et voilà. Les dernières barrières que Niall avaient réussi à bâtir autour d’elle s’effondraient.

        Elle pivota sur sa chaise et leurs regards se croisèrent.

        Le bar était assailli de clients mais Vic les dépassait tous d’au moins une tête, même assis et penché en avant. Sa carrure était également plus imposante que celle des autres, surtout dans son veston marron sur mesure, et le tee-shirt blanc qu’il portait dessous faisait ressortir sa peau tannée par le soleil. Malgré son attitude détendue, Niall sentait qu’il était en alerte, comme sur ses gardes.

        Pendant quelques instants, ils se contentèrent de se dévisager l’un l’autre.

        Quand, soudain, une femme brune vint s’asseoir à côté de lui et lui adressa la parole. Il se pencha pour l’écouter, focalisant partiellement son attention sur elle.

        Niall se retourna, comme si Vic lui en avait intimé l’ordre.

        Anne, de son côté, n’avait pas raté une miette de cet échange silencieux.

        — Attends. Tu le connais ?

        Niall but une gorgée d’eau à son tour, les mains tremblantes.

        — Non… Enfin, oui, en quelque sorte, répondit Niall, se sentant comme la plus stupide des femmes. (Son cœur battait la chamade.) Il vit en face de chez moi, à Riverview, du moins pour une partie de la semaine, expliqua-t-elle misérablement.

        — Vraiment ? fit Anne, un sourire carnassier sur le visage. Eh bien, ma grande, tu ne t’embêtes pas ! Tu ne l’aurais pas déjà vu sortir récupérer son courrier en caleçon, par hasard ? Pourquoi est-ce que tu ne m’as jamais dit qu’il vivait à deux pas de chez toi ?

        Niall grimaça. Pour commencer, elle l’avait déjà vu revêtu de bien moins qu’un caleçon. Ensuite, de ce qu’elle savait, Vic n’utilisait pas de caleçon et portait ses jeans à même sa peau douce et chaude. Un frisson ainsi qu’une vague nausée la saisirent en même temps. Elle pouvait enfin mettre un nom et un semblant d’identité sur l’homme avec qui elle avait partagé cette inoubliable nuit.

        Et le voilà qui la détaillait de nouveau.

        — Je ne savais pas qui il était, s’expliqua Niall en voyant son amie toujours dans l’attente d’une réponse. C’est un dramaturge, alors ? C’est si bizarre.

        — Pourquoi tu dis ça ? fit Anne, l’air médusé.

        — Il ne parle quasiment pas, lui murmura-t-elle.

        Anne eut l’air de vouloir rebondir sur cette étrange déclaration mais au lieu de cela, elle plia sa serviette de table et la posa en un geste délicat.

        — Si tu veux tout savoir, il vient de quitter le bar et il semble avoir l’intention de venir dans notre direction. Pour quelqu’un qui ne parle pas, Savian a l’air d’avoir envie de te dire quelque chose.
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        Niall était encore en train de réfléchir à ce qu’Anne venait de dire lorsque Vic s’approcha de leur box, sans toutefois prononcer le moindre mot. Il s’apprêtait à exprimer quelque chose mais s’interrompit soudain et toisa Anne. Un long silence gêné s’ensuivit, ce qui mit Niall mal à l’aise. Elle leva la tête vers lui, se délectant de l’image dont elle ne se souvenait que trop bien : des longues jambes engoncées dans un jean, des traits durs comme de la pierre, des yeux bleu-gris si singuliers. Son veston sport lui allait très bien – à ravir, en fait – mais aucune étoffe ne pouvait dissimuler la grâce bestiale qui émanait de lui.

        Le voir ainsi au milieu d’un restaurant bondé avait quelque chose d’irréel.

        Niall chercha quelque chose à dire mais rien ne lui vint à l’esprit.

        
          Pas un mot.
        

        Elle cligna les yeux lorsqu’il l’apostropha d’une manière qui lui ressemblait bien.

        — Où étais-tu partie ?

        Niall était prise de panique mais elle se força à arborer un air décontracté.

        — Je reviens d’un voyage d’affaires à Tokyo, si tu veux tout savoir.

        Elle crut discerner de l’irritation sur ses traits, mais elle se dissipa en quelques instants. Il afficha même un léger sourire qui creusa les fossettes aux commissures de ses lèvres.

        — Je t’ai cru partie… Que tu avais trouvé le quartier trop dangereux, peut-être.

        Niall ne réagit pas. La bouche de son interlocuteur venait de s’ouvrir sur ses dents légèrement chevauchées. La bonhomie et l’humour qu’il dégageait la laissaient coite. Aussi taquin que viril.

        La sensualité à l’état pur. S’il avait pu en faire commerce, il serait millionnaire à cette heure-ci.

        — Bien sûr que non, rit-elle nerveusement. Mon boulot me fait beaucoup voyager et je ne suis rentrée qu’hier.

        Il hocha lentement la tête, sans la quitter des yeux, et la jeune femme perçut dans ce mouvement un léger roulis des mâchoires. Rien que de penser à ses lèvres et à ses incisives, elle sentit une douleur lancinante lui saisir le bas-ventre.

        — Vic ?

        Une voix de femme vint mettre fins aux rêveries de Niall qui vit s’approcher la belle brune sépulcrale avec qui il avait discuté au bar. Elle l’avait déjà vue quelque part, ce qui n’était pas manifestement pas son cas, à juger l’œillade hostile que la nouvelle arrivée lui jeta. Malgré cela, cette dernière se tourna vers Vic.

        — Notre table est prête, fit-elle, rayonnante.

        — Bon, eh bien je vous laisse tranquilles, fit Vic en jetant un regard d’excuse vers Anne.

        — Nous avions terminé, fit celle-ci, tout sourire. Nous n’en avons pas laissé une miette !

        Vic lança un dernier regard à Niall avant de prendre congé. Elle essaya de lui renvoyer un sourire mais ne parvint qu’à grimacer. Toutefois, il se retourna brusquement vers elle avant même d’avoir fait un pas.

        — Est-ce que je peux t’appeler ?

        Anne, Niall et la brune se figèrent soudain.

        — Oui, finit-elle par articuler tandis qu’il ne la lâchait pas des yeux.

        — Je n’ai pas ton numéro, tu es sur liste rouge, apparemment, fit-il, après plusieurs secondes de silence qui semblèrent une éternité.

        Il avait essayé de l’appeler ?

        — Je te donne ça, dit-elle une fois le choc initial passé. (Elle fouilla dans son sac, sortit un stylo et une carte de visite sur laquelle elle inscrivit ses coordonnées et tâcha d’ignorer le sourire sarcastique que lui lançait Anne depuis l’autre côté de la table.) Tu peux appeler à ce numéro ou à mon bureau. Je n’ai pas de ligne fixe chez moi. Je n’y serai pas éternellement, fit-elle d’un ton misérable en lui tendant la carte.

        Il la prit et hocha la tête avant de s’en retourner suivre la femme aux cheveux sombres vers leur table.

        — C’est bon, Niall, fit Anne en lui souriant de toutes ses dents une fois Vic suffisamment éloigné. Tu peux respirer, maintenant.

         

         

        Anne s’engouffra dans le premier taxi disponible devant The Art ; Niall, dans le second. Elle adorait Anne, mais pouvoir échapper au flot de questions dont elle la harcelait à propos de Vic Savian lui fit du bien. Sa vieille amie était à peine partie que Niall sut très bien qu’elle avait deviné la nature plus profonde de sa relation avec l’écrivain.

        La propension qu’avait Niall à rougir à tout-va en sa présence lui avait mis la puce à l’oreille.

        Le chauffeur traversait Randolph Street à toute allure mais Niall n’en tint pas compte, trop accaparée par l’image de Vic en train de la toiser au restaurant, à attendre qu’elle lui donne son numéro.

        Cela avait été une erreur de sa part, tout comme de lui avoir offert son corps sans hésiter une seconde dès la première nuit.

        
          Vraiment ?
        

        Tout s’enchaînait si naturellement entre eux qu’il ne lui était pas une seule fois venu à l’esprit de lui refuser quoi que ce soit.

        Son téléphone se mit à vibrer au moment où le taxi tournait vivement dans Wacker Drive, faisant glisser son sac sur la banquette arrière. Niall s’en saisit avant même de s’être redressée. En voyant le préfixe 217 s’afficher sur l’écran, elle déglutit douloureusement.

        N’était-ce pas là l’indicatif de l’Illinois ?

        Est-ce qu’il l’appelait déjà ? Elle n’était sortie du restaurant que depuis dix minutes !

        — Allô ?

        — Niall ?

        — Oui ?

        — C’est Vic.

        — Oh, fit-elle, le souffle coupé. Salut.

        Le taxi fit une autre embardée en tournant sur Lake Street, ce qui obligea Niall à s’accrocher à la vitre qui la séparait du conducteur pour ne pas basculer. Au vu de sa façon de conduire, cette fine protection de verre devait s’avérer bien utile pour le protéger des clients colériques.

        Niall perdit pied – mentalement et physiquement – dans les secondes qui suivirent.

        — Tu es rentrée chez toi ? finit par demander Vic.

        Elle se laissa apaiser par le son de sa voix, reprenant peu à peu le contrôle de ses émotions. Elle adorait l’entendre. Elle se mit à penser que les téléphones n’avaient pas été conçus pour un homme comme Vic Savian. Parler dans un combiné, cela impliquait de ne pas laisser le silence s’incruster. Ce grand vide insupportable avait besoin d’être comblé. Il s’exprimait d’une façon aussi rude et appuyée que lui, évoquant encore un paysage aride.

        — Oui, murmura-t-elle. Je suis encore sous le coup du décalage horaire, je ne vais pas faire long feu.

        — Tu étais à Tokyo, c’est ça ?

        — Oui.

        Un ange passa de nouveau. Niall se laissa aller à ce silence… au lieu de le combattre. Elle garda les yeux fermés, son monde intégralement suspendu à cette connexion si fragile et énigmatique qui la liait à cet homme.

        D’où appelait-il exactement ? Depuis le restaurant, à l’abri du vent d’automne ? Ou tout simplement depuis l’extérieur, défilant devant les théâtres ?

        Il est dehors, décida Niall. Un homme tel que Vic était du genre à braver les éléments, pas à les fuir. Elle se l’imagina à la perfection : ses épaules rentrées, le dos tourné à la rue comme pour s’en protéger… Pas du vent, mais du regard des autres.

        Que pouvait bien penser sa séduisante compagne aux cheveux bruns à propos de ce coup de fil impromptu ? L’attendait-elle, seule, à une table ?

        Tant de pensées sans aucun rapport avec la question qu’elle se décida à lui poser.

        — Dis-moi, où as-tu grandi ?

        — Dans une petite ville de campagne appelée Avery, près de Black Hills dans le Dakota du Sud. J’ai ensuite vécu quinze ans dans le Montana, pourquoi ?

        — Pour rien, murmura-t-elle. J’aime bien ton accent, c’est tout.

        — Je n’en ai pas. Toi si, par contre.

        Niall rit en l’entendant dire cela. Elle l’imaginait en train d’afficher ce beau sourire qu’était le sien. Elle pressa davantage le combiné contre son oreille, comme hypnotisée. Elle voulait pouvoir le sentir, même s’il n’était pas là.

        — De quel accent tu parles exactement ?

        — Tu parles comme si tu avais été élevée dans le Nord… De Glencoe, je dirais. Ou Lake Forest, peut-être ?

        Niall écarquilla les yeux. Son ton et son sens de la déduction l’avaient sidérée… Il avait presque deviné.

        — Kenilworth, en fait.

        — Hmm.

        Le chauffeur prit un dernier virage serré vers le rond-point qui menait à Riverview. Niall fut blessée d’entendre Vic grogner de la sorte, à croire qu’elle venait de lui révéler quelque chose d’inavouable la concernant. Comme si avoir grandi dans une grande agglomération constituait un crime honteux.

        — Je vais devoir raccrocher, je viens d’arriver, dit-elle d’une voix grave, plus intime qu’elle ne l’aurait souhaité de prime abord.

        — Je risque de travailler tard demain mais j’aimerais beaucoup dîner avec toi après, si tu es disponible.

        — Je le suis, dit-elle sans perdre de temps, avant de fermer les yeux, mortifiée par tant d’empressement ; mais à l’entendre rire à l’autre bout du fil, il semblait qu’il avait apprécié.

        — Je t’appelle vers huit heures pour te dire comment ça se présente de mon côté, d’accord ?

        — Ça marche. Passe une bonne nuit.

        — Bonne nuit.

        En entrant dans son immeuble, Niall avait la tête ailleurs. Elle ne comprit pas pourquoi jusqu’à ce qu’elle atteigne son étage et ne lance un regard en direction de la porte de l’appartement de Vic. Elle ne put s’empêcher de se demander de quoi elle avait eu l’air, allongée sur le sol, sa robe relevée, les jambes écartées, vibrante de vie et de jouissance.

        La culpabilité l’envahit soudain. Elle prit conscience de ce qui lui torturait les méninges. Elle avait répondu à son voisin qu’elle était disponible.

        Et Niall ne parvenait pas elle-même à savoir si c’était réellement le cas.

         

         

        Pendant son absence, son bureau s’était recouvert de diverses choses à faire, chacune plus importante que l’autre. Niall était si excitée de revoir Vic ce soir-là qu’elle se plongea corps et âme dans le travail. En revenant à son poste à la suite d’une longue réunion dans l’après-midi, son impatience ne l’avait toujours pas quittée. Toutefois, elle se sentit fière de toutes les tâches que cela lui avait permis d’accomplir.

        — Des coups de fil ? demanda-t-elle à Kendra Phillips, son assistante et amie.

        En se rendant compte du ton de sa voix, elle comprit qu’elle espérait secrètement que Vic avait essayé de la joindre, ce qui bien sûr était ridicule, étant donné qu’il l’avait prévenue de sa sortie tardive du travail. Bon Dieu, on aurait cru une ado qui allait avoir son premier rencard ! La seule différence était les réchauffements de son bas-ventre chaque fois qu’elle pensait à Vic en train de la caresser. Une vision clairement réservée aux adultes.

        Niall ne devait pas être très discrète, au vu des regards persistants que lui jetait Kendra.

        — Tu attendais un appel ? Pas d’Evan Forrester, j’espère ?

        Niall pâlit en se remémorant qu’elle n’avait plus parlé à Evan depuis qu’il l’avait agressée dans le couloir… Depuis cette nuit où Vic l’avait bénie de son toucher.

        — Seigneur, non, surtout pas.

        — Parfait, parce que je l’ai vu ce midi, il était au Toulouse, dit Kendra en faisant référence au restaurant chic qui se trouvait à l’intérieur du musée. Il semble qu’il aime se mettre au Martini dès l’heure du déjeuner, figure-toi. Il m’a abordée et demandé de tes nouvelles et voulait savoir quand tu reviendrais. Je lui ai naturellement dit que tu t’étais rendue chez tes parents, à Kenilworth.

        — Merci, je te revaudrai ça, fit Niall.

        — Mac pense que ce type est une vraie plaie mais il faut qu’il soit prudent à son sujet, fit Kendra avec un rictus, en parlant d’Allistair McKenzie, le directeur du musée. Evan est plutôt influent.

        Niall leva les yeux au ciel.

        — Si seulement il pouvait être aussi subtil que Mac. Evan est un vrai bourrin.

        Sa collègue sembla s’inquiéter d’une telle déclaration, aussi Niall se hâta-t-elle de changer de sujet.

        — D’autres coups de fil ?

        — Voilà tes messages.

        En regardant les noms sur le bout de papier, celui de Rose Gonzalez lui sauta aux yeux. Un appel de la Garde publique de l’État de l’Illinois ? Pourquoi ? se demanda-t-elle. Rose lui avait pourtant expliqué qu’elle s’occuperait de tout. Elle quittait le travail à dix-sept heures, tous les jours. Niall l’appellerait le lendemain à la première heure.

        — Ta mère a essayé de te joindre, intervint Kendra, avant de poursuivre sur le ton de la confidence. Elle voulait savoir si tu irais à la messe de l’église Saint-Patrick ce dimanche avec eux avant votre rendez-vous à Evergreen Park. Elle veut que tu la rappelles sur son portable.

        C’était bien sa mère, ça. Proposer de partager une bonne dose de culpabilité toute catholique quand Niall n’avait rien d’autre en tête que de s’envoyer en l’air avec Vic. Alexis Chandler pouvait sentir certaines choses venir à des kilomètres, ce qui était assez effrayant.

        De plus, Niall n’avait pas prévu de se rendre à là-bas ce week-end. Encore une des insupportables machinations bien-pensantes typiques de sa mère. Elle lui avait pourtant bien fait comprendre que leurs petites visites dominicales à Evergreen appartenaient désormais au passé.

        La seule idée d’affronter sa mère sur ce terrain la rendait malade. Après tout, Alexis Chandler ne pensait pas à mal. Le cycle éternel d’Abel contre Caïn, songea Niall avec amertume.

        — Merci, fit-elle à Kendra avant de se diriger vers son bureau, puis de finalement faire volte-face. Tu vas souvent au théâtre, n’est-ce pas ?

        — Dès que j’arrive à faire en sorte que Mark lâche la télécommande de la télé, oui, répondit-elle d’un air moqueur en parlant de son mari.

        — Tu as déjà vu une pièce de Vic Savian ?

        — Deux : Le Cow-boy inadapté et La Chute d’Aiden. Tu penses aller voir sa nouvelle pièce au Théâtre de Hesse ? J’ai des entrées, si tu veux.

        Niall tira nerveusement sur sa jupe de coton et prit un air concerné.

        — J’y ai pensé, oui. C’est bien, au moins ?

        — Plus que bien ! s’exclama Kendra, l’air convaincu. Ce type est un génie. Mais attention, ses pièces ne sont pas des promenades de santé. C’est très grinçant, intense, volatile, provocateur… Mais très érotique, aussi, ajouta-t-elle en riant comme une chipie. Le désir refréné est un des éléments clés d’une intrigue à la Savian. C’est ce qui rend ses histoires si inattendues et excitantes. Niall ?

        — Oui ?

        — Tu rougis, remarqua-t-elle, un air fasciné s’affichant sur son visage rond et honnête.

        L’intéressée leva les yeux au ciel et reprit sa marche vers son bureau.

        — Je ne rougis pas.

        — On dirait bien que si, lui lança sa collègue avant que Niall ne ferme la porte et ne jette un œil dans le vieux miroir accroché au mur.

        Elle avait raison. Ses joues étaient cramoisies. Une pensée venue d’ailleurs l’envahit soudain, et elle se vit comme une femme sexy et très désirable.

        Tout ça parce que, d’après ce qu’en avait dit Kendra, Vic semblait écrire de la même façon qu’il faisait l’amour.

         

         

        Vic l’appela comme prévu quelques minutes après huit heures du soir et lui annonça qu’il n’en avait pas encore fini avec son travail.

        — Est-ce que ça irait si on se retrouve en face de Louie’s, disons vers vingt et une heures trente ? demanda-t-il.

        — Bien sûr, répondit-elle, les yeux rivés sur sa tenue du soir, encore étalée sur son lit. Ça me rassure qu’on aille là, je n’ai qu’un jean à me mettre.

        — J’allais porter la même chose, qu’on aille au restaurant Louie’s ou à l’Everest, fit-il avec humour en parlant d’un des restaurants les plus chics de tout Chicago.

        Niall rit.

        — Que tu portes un jean ou pas, je suis persuadée que n’importe quel restaurateur serait fier de te compter parmi sa clientèle. Et quelle surprise pour les spectateurs des théâtres ! Te voir débarquer en jean et tee-shirt, ça serait la cerise sur leur gâteau.

        — Tu connais mon métier ? fit-il, étonné.

        — Oh… Oui. Mon amie Anne, avec qui tu m’as vue au restaurant l’autre jour, m’a dit que tu écrivais des pièces.

        Vic rigola à son tour.

        — En tout cas, je sais de source sûre qu’au Louie’s, on se fiche bien de ce que je porte, du moment que je n’ai pas le cul à l’air, donc ça ira. Je déteste la cuisine française, en plus.

        Niall sourit. De telles déclarations n’avaient rien d’étonnant de sa part.

        En arrivant au point de rendez-vous, Niall aperçut Vic qui parlait avec Louie en personne, assis dans l’un des box. Il arborait un tee-shirt bleu marine qui moulait les muscles de son torse et de ses épaules, ainsi qu’une barbe de trois jours. Elle sentit son bas-ventre se réchauffer en se rappelant le frottement de sa pilosité rugueuse contre sa peau sensible.

        Il la vit approcher et tandis qu’il continuait à discuter avec le gérant, il ne la lâchait pas du regard. Il la contempla de haut en bas d’un air appréciateur avant qu’elle ne le rejoigne et salue les deux hommes.

        Elle n’eut pas le temps de s’asseoir en face de lui qu’il lui saisit la main.

        — Assieds-toi là.

        En voyant cela, Louie sourit franchement. Il fit un geste de la tête, visiblement d’accord, et Niall n’eut d’autre choix que d’obéir à la demande de Vic.

        — Laissez-moi deviner, commença Louie. Un verre de chardonnay et le saumon pour madame, et une bière et un steak saignant pour le monsieur, n’est-ce pas ?

        Son accent du sud de Chicago donnait une vraie saveur à son amusement.

        — Bien deviné en ce qui me concerne, fit Niall en souriant, avant de se rendre compte que Vic n’avait pas cessé de la regarder.

        — Ça me paraît très bien, Louie, fit-il en un quasi-murmure.

        — Au moins, avec Louie dans les parages, pas besoin de nous inquiéter pour la vaisselle ! s’exclama Niall, avant que Vic ne prenne une mèche de ses cheveux entre deux de ses doigts, ce qui lui coupa le souffle.

        — Tu aimes cuisiner ? demanda-t-il, l’air absent, absorbé par la boucle blonde.

        — Oui, répondit-elle en reprenant son souffle, respirant au passage l’eau de Cologne de Vic, ce qui lui rappela les myriades de sensations qu’elle avait éprouvées la nuit de leurs ébats, entre l’anxiété et l’excitation. Mais je ne cuisine pas à Riverview. Tous mes ustensiles sont empaquetés, mais j’ai hâte de pouvoir m’en resservir dans mon nouvel appartement. Et toi, tu aimes la cuisine ?

        — Non. Mais j’aime manger, par contre. Donc, j’y suis bien obligé. Quand je suis à la ferme, on fait ça chacun notre tour.

        Vic étudia son expression et finit par relâcher sa mèche de cheveux.

        — Tu es nerveuse ? Tu n’as pas de raison de l’être.

        Niall éclata de rire.

        — Facile à dire pour toi !

        Sexy à mort, il l’imita, et elle cessa de rire. Bon sang, c’était de la triche ! Aucune femme au monde ne pourrait résister devant cette arme ultime. Ses petites fossettes témoignaient de sa propension à sourire, malgré ses traits de pierre. Avec cette expression, il devait pouvoir faire tomber la première femme à des kilomètres à la ronde, alors, ici, alors qu’elle était si près de lui au point de pouvoir sentir son parfum et ses doigts frôler son épaule, qui sait ce qu’il aurait pu faire…

        — Facile à dire pour moi, en effet. On a déjà fait l’amour, non ? Alors pourquoi être si stressée ? (Niall en resta bouche bée. Au même moment, Louie déposait les boissons sur la table.) Qu’est-ce qui ne va pas ? fit Vic, une fois qu’il fut parti.

        Il but une gorgée de sa bière tout en caressant l’épaule de la jeune femme. Son geste était très commun mais Niall sentait que tout son corps ne se résumait plus qu’à ce petit endroit où ses doigts ne cessaient d’aller et venir délicatement.

        — Tu n’as pas oublié qu’on a fait l’amour, tout de même ?

        Le rouge lui monta aux joues.

        — Difficilement, répondit-elle en empruntant le ton désabusé et laconique dont Vic faisait usage.

        Les yeux rivés aux siens, il se mit à rigoler de bon cœur. Impossible d’être tendue devant un tel élan de joie. Niall secoua la tête, comme désolée, et partagea son enthousiasme.

        Leurs deux rires conjugués eurent un effet magique sur sa nervosité, qui s’évapora au profit d’un désir naissant, puis grandissant.

        Niall passait un superbe moment. Bien sûr, elle devait presque parler pour deux. Vic arrivait à la relancer avec de simples exclamations. Il s’avéra être un très agréable confident, pas seulement en sa qualité d’homme canon et viril à souhait, mais aussi en tant que lauréat du prix Pulitzer. De plus, bien qu’il ne fût pas avare en sujets de conversation, c’est à propos de son travail qu’il se montrait le plus prolixe. Niall fut captivée de l’entendre parler de sa future pièce et des difficultés qu’il avait rencontrées pour la monter au Théâtre de Hesse. Lorsqu’il mentionna sa tête d’affiche féminine, celle-ci se rappela au bon souvenir de Niall.

        — Oui ! Eileen Moore ! Elle jouait dans cette sitcom, Différentes ondes. Je me disais bien que je l’avais déjà vue quelque part, quand je l’ai aperçue avec toi au The Art.

        Elle se rappelait le regard furieux que lui avait lancé l’actrice et se demanda de nouveau si elle et Vic entretenaient une relation ou si la jeune femme ne faisait qu’en rêver.

        — C’est une actrice trop talentueuse pour ces merdes d’Hollywood, fit Vic en plantant son couteau dans son steack. C’est la troisième fois qu’on travaille ensemble.

        — Oh ?

        En entendant le ton de sa voix, il regarda Niall droit dans les yeux.

        — Tu te demandes si j’ai couché avec elle ? interrogea-t-il de but en blanc.

        Niall chercha une échappatoire pendant les secondes qui suivirent, mais seule la vérité put franchir ses lèvres.

        — Oui.

        Vic la regarda, sa mâchoire toujours animée par ce petit roulement, tel un tic.

        — Oui, j’ai couché avec elle, finit-il par avouer.

        Niall fixa son assiette, surprise d’être blessée par son aveu. Elle devait être en train de perdre la tête. Vic Savian avait dû coucher avec une centaine de femmes avant de la rencontrer et il coucherait avec une centaine d’autres avant de mourir. Niall n’était jamais qu’un nom de plus sur sa liste des coups d’un soir. De toute façon, elle aurait pu parier que lui et Eileen Moore avaient couché ensemble, qu’il l’admette ou non. Les œillades assassines de l’actrice l’en avaient convaincue.

        Alors pourquoi est-ce que l’entendre de sa bouche était si douloureux ?

        Niall finit par secouer la tête, riant de sa propre naïveté.

        — Ce ne sont pas mes affaires, après tout, dit-elle doucement. Je n’aurais pas dû poser la question.

        Vic ne put répondre car un serveur vint débarrasser la table. Une fois qu’il fut parti, trop pressée de changer de sujet, Niall demanda à Vic des détails sur sa vie à la ferme.

        Il lui expliqua qu’il avait hérité de cette propriété l’an dernier, après la mort du frère de sa mère. Il n’avait d’ailleurs pas compris en vertu de quoi son oncle Manny avait préféré la lui léguer à lui alors que Meg, la sœur de Vic, avait hérité de tout son capital financier. C’était extrêmement généreux de sa part, bien sûr, mais Vic n’avait rien d’un fermier. Il avait songé à vendre la bâtisse, car il n’aurait pas pu gérer cette exploitation en plus du ranch qu’il possédait déjà dans le Montana. Mais sa sœur et son mari s’étaient montrés intéressés pour diriger le vaste domaine.

        — Et ça a bien marché, conclut-il en prenant l’addition que lui tendait un Louie tout sourire. Peut-être que l’oncle Manny savait des choses que j’ignorais à mon sujet. Quand j’ai hérité de la ferme, j’étais déjà en pourparlers avec le Théâtre de Hesse. Je n’aime pas vivre en ville, ce n’est un secret pour personne, mais le temps passé sur Chicago faisait partie du marché. J’ai donc fait venir plusieurs de mes chevaux depuis le Montana à la ferme. Meg et Tom vivent dans la grande maison et moi, dans un petit cottage un peu plus bas, construit par un agriculteur et sa famille il y a quelques années. On s’entend très bien, mais si jamais on s’engueule pour une raison ou pour une autre, chacun peut aller s’enfermer chez soi. Je n’ai d’engagement avec le théâtre que pour deux ans, de toute façon.

        Niall étudia l’expression de son visage tandis qu’il laissait un pourboire et signait la facture.

        — Est-ce que tu as d’autres frères et sœurs ?

        — Non, juste Meg. (Il leva les yeux vers elle et soutint son regard scrutateur.) Mon histoire avec Eileen remonte à des années, tu sais. C’était après une rupture glauque avec une femme que j’ai failli épouser. Pendant six mois, je ne me suis nourri que d’alcool, et si tu veux tout savoir, Eileen ne doit garder qu’un souvenir passable de nos nuits. Elle a dû coucher avec moi par pitié. J’étais une vraie loque et c’est rien de le dire, conclut-il avec un rictus.

        Elle se contenta de l’observer pendant un long moment. Son honnêteté la désarçonnait sans cesse mais elle l’appréciait, sans aucun doute. Il avait tout bonnement décidé d’ignorer – ou ne voyait simplement pas – qu’Eileen se préoccupait encore de lui. Quant aux motivations de l’actrice, il était clair que la compassion n’en était pas le moteur. Mais cela, Niall le garda pour elle.

        La jeune femme fut encore plus surprise lorsque Vic se saisit de sa main.

        — Je vois que tu as été mariée.

        Niall se figea et tenta de reposer son café sans le renverser.

        — Je te demande pardon ? fit-elle.

        Il prit sa main et saisit son annulaire entre deux de ses doigts à lui, son pouce caressant sa peau et lui envoyant de délicieuses petites décharges.

        — Il y a la marque d’une alliance, dit-il sombrement en ne cessant de faire passer son pouce sur sa phalange.

        — Oh… Oui, j’ai été mariée.

        — Quand vous êtes-vous séparés ?

        — Il y a trois ans.

        Le ton grave de Niall fit à Vic une sensation étrange. Un frisson lui parcourut l’échine et atteignit son sexe. Pourrait-il jouir juste au son de sa voix ?

        Toutefois, il semblait étrange que la séparation de Niall avec son mari date de trois ans plus tôt. Les légères marques de bronzage sur son doigt trahissaient quelque chose de plus récent. Peut-être avait-elle conservé son alliance, espérant secrètement qu’ils pourraient recoller les morceaux.

        Voilà une chose qu’ils auraient en commun. Son psychothérapeute ne lui avait-il pas dit pendant plus d’un an que ses actions – encore plus que ses mots – suite à sa séparation avec Jenny étaient celles d’un homme en proie à l’espoir ?

        Ouais, sûrement.

        Comme si Jenny aurait renoncé à son guindé de producteur hollywoodien pour un type qui préférait bouffer dans l’écurie plutôt que dans un des restaurants merdiques à la mode que possédait ce gars-là – entre autres choses – à Los Angeles.

        Au diable Jenny. La superbe blonde qui lui faisait face était autrement plus attirante.

        Lorsque Vic fit passer son doigt sur la lippe de Niall, il sentit la jeune femme se crisper. Sa bouche était de la même couleur que le bout de ses seins, un rose sombre virant au rouge au contact de ses lèvres et de ses dents. Il ne comptait plus le nombre de fois où il s’était soûlé ces douze derniers jours en songeant à cette merveilleuse poitrine, tremblant au rythme de ses coups de reins insistants sur son petit corps fragile.

        — J’ai envie de toi, Niall, lui avoua-t-il en murmurant presque. Cela fait presque deux semaines et je n’ai pas cessé de penser à toi une seule seconde.

        La jeune femme baissa les yeux, comme gênée, mais les releva bien vite pour l’observer, les paupières lourdes.

        Depuis qu’il l’avait vue entrer dans le restaurant, vêtue d’un jean et de bottines à talons hauts, Vic était passé par différents stades d’excitation. Mais ce seul regard, mi-timide, mi-séducteur, le fit bander comme jamais.

        Niall allait prendre la parole, mais il fit glisser sa main au creux de son cou, retrouvant la sensation déjà familière que lui procurait sa peau.

        — Tu m’as dit de partir, l’autre soir, murmura-t-elle. Tu semblais si… en colère.

        Vic lui passa les doigts dans les cheveux, libérant le parfum fruité et enivrant de son shampoing.

        — Je l’ai fait, car sinon j’allais finir par te plaquer au sol et tu aurais hurlé de plaisir à nous en crever les tympans. Nous avons déjà eu un petit aperçu de ça sur mon lit.

        Le regard de Niall allait et venait, comme celui d’un animal pris au piège, mais Vic comprit qu’elle tenait juste à s’assurer que personne ne l’avait entendu.

        — Ça m’a plu, murmura-t-elle.

        Les yeux de son voisin s’étrécirent et il mit fin à ses caresses.

        — Tu aimes être prise violemment ? demanda-t-il, sentant son jean se serrer au niveau de sa braguette lorsqu’elle acquiesça, les yeux écarquillés à l’extrême. Ça ne te fait pas peur ?

        — Non, pas venant de toi.

        — Alors venant de qui ?

        Il la vit hésiter, chercher une issue.

        — De moi, j’imagine. Je n’avais jamais fait un truc pareil, avant. C’est si fou, impulsif…

        — Et particulièrement bon, conclut-il en la prenant par le menton pour la forcer à le regarder en face. Que dirais-tu de remettre ça ?

        Sa superbe lèvre inférieure s’affaissa et laissa s’échapper un mot. Un seul.

        — Oui.

        Vic sourit et la prit par la main pour l’aider à s’extraire du box.
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        — Vic ! s’exclama Niall en voyant qu’un homme en costume courait pour s’engouffrer dans l’ascenseur avec eux.

        Vic bloqua alors le passage jusqu’à ce que la porte se referme pour les laisser seuls dans la cabine.

        Il gloussa et se tourna vers la jeune femme, la saisit sous les aisselles et la souleva jusqu’à ce que son fessier repose sur la rampe de la cabine. Il se plaqua contre elle, son érection pointant entre ses cuisses avant que Niall ait le temps de réagir. Elle se sentait toute menue entre ses bras. Mais elle y était si bien.

        — Il prendra le prochain, celui-ci est occupé pour l’instant, marmonna Vic en posant un baiser au creux de son cou avant de réclamer ses lèvres. Ce que tu sens bon, ajouta-t-il tandis que les portes s’ouvraient sur un signal sonore indiquant leur arrivée au dix-septième étage. Tu sais que je rêve de ça depuis la première fois où on s’est croisés dans ce même ascenseur ?

        Il mordilla légèrement sa bouche humide.

        Niall gémit, soudainement envahie par une vague de désir. Vic fit un mouvement vif pour empêcher la porte de se refermer trop tôt sur eux.

        — Et toi ? demanda-t-il.

        — Pareil, confirma-t-elle, tortillant des hanches tout contre lui pour le forcer à sortir.

        Les mâchoires de Vic semblèrent se décrocher. Niall fit une halte pour l’observer. Son beau regard bleu-gris brillait de désir et ses cheveux bruns étaient en bataille depuis qu’il l’avait si sauvagement embrassée.

        — J’en avais envie depuis longtemps.

        Elle tenta sans succès de dissimuler son sourire lorsque Vic mit un violent coup de pied dans la porte automatique de la cabine, qui semblait avoir l’outrecuidance de les séparer. Il la prit par la main et l’entraîna dans le couloir.

        Vic fit rentrer la clé dans sa serrure et toisa Niall avec une lueur dans ses prunelles juste avant qu’il ne s’approche d’elle à nouveau, recouvrant sa bouche de la sienne pour débuter une succion appliquée, plongeant sa langue avide en elle. Lorsqu’il s’arrêta enfin, leurs souffles s’étaient considérablement accélérés. Vic pressa son pouce contre la lippe de Niall.

        — Pourquoi tu fais ça ? demanda Niall, encore dans le brouillard, prise de délicieux vertiges.

        — Tu souris comme une vilaine sorcière, dit-il en traçant des cercles avec son doigt contre ses lèvres moites. Approche.

        Elle le contempla comme à travers un voile, hypnotisée. Elle manqua trébucher en le suivant dans son appartement dont il ferma brusquement la porte d’entrée avant de la pousser vers la chambre à coucher. Elle l’avait à peine lâché que Vic défaisait déjà son pantalon.

        — Tu es née dans le Nord et en portant ces perles, tu es proche de la perfection, mais quand je te vois comme ça, je ne peux penser qu’à toi, à genoux devant moi, comme une vilaine fille, déclara-t-il.

        Niall le contempla, sous le charme, baisser son jean et son caleçon blanc immaculé sur ses cuisses. Son sexe, gorgé de sang, se dressa fièrement, dur comme la pierre… prêt à l’emploi. Il saisit ce magnifique pilier de chair dans sa main et se masturba sous ses yeux ébahis.

        Devant cette vision érotique, Niall sentit ses sous-vêtements se souiller et elle gémit d’avance lorsque Vic la prit par les épaules pour l’attirer à lui. Elle s’apprêta à se mettre à genoux mais il l’en empêcha, déboutonnant brusquement son chemisier.

        — Je veux les voir pendant que tu me prends dans ta bouche, déclara-t-il en lui caressant les seins, qui pointaient.

         

         

        Vic sentait le regard de la jeune femme sur lui. Quand il eut défait son chemisier, ses yeux croisèrent les siens et ce sentiment à la fois confus et avide qu’il y vit le désarçonna. Pendant un instant, il envisagea de lui dire combien il avait pensé à elle et combien il s’était soulagé en songeant à cet instant, à la douce senteur de son intimité et aux soubresauts qui l’avaient assaillie en plein orgasme.

        Il aurait pu passer le temps avec une autre femme, s’il l’avait voulu, ce n’étaient pas les opportunités qui manquaient. Mais Vic doutait franchement qu’une partenaire quelconque puisse le soulager de la même manière… Pas totalement, du moins. Il s’était tellement restreint ces deux dernières semaines qu’il en avait eu mal.

        Même devant l’incertitude qui habitait les yeux de Niall, il décida d’envoyer ses propres scrupules au diable. Elle devrait se plier à lui ou renoncer. Il n’allait tout de même pas changer sa façon de faire pour une fille. Il avait déjà essayé.

        Ça n’avait pas marché.

        Il jeta le chemisier sur son lit et passa derrière elle pour défaire son soutien-gorge blanc, laissant ses yeux s’attarder sur ses petits seins durcis. Il voulait les sucer si fort qu’ils vireraient au rouge, jurant avec la pâleur de sa peau. Ses tétons étaient déjà gonflés d’excitation. Elle allait fondre comme du sucre sur sa langue…

        Son désir pour elle était si fort et si pur qu’il ne songeait qu’à profiter de l’instant présent. Une fois qu’il aurait joui, alors peut-être songerait-il à plus de douceur.

        Peut-être.

        — Mets-toi à genoux, ma belle, dit-il d’une voix suave.

         

         

        Niall dut se tenir aux hanches de Vic pour ne pas perdre pied, ivre d’envie qu’elle était. Elle ne savait pas pourquoi elle lui obéissait sans hésiter. Elle n’aurait pas agi de la sorte avec un autre homme… Ses mots étaient si rudes, si… crus, même.

        Ses muscles internes se contractèrent. Son clitoris brûlait, impatient de sentir contre lui les frottements hâtifs de ce sexe glorieux qui pointait à un centimètre à peine de son visage. Son gland était doux et généreux, finement ciselé dès la base.

        Vic allait lui faire mal.

        Cette simple pensée lui fit l’effet d’une bombe dans le bas-ventre, ayant pour conséquence de pervertir toutes les autres parties de son être. Elle s’avoua cette vérité avant de finalement faire passer sa langue sur la partie la plus sensible du membre raidi, arrachant à son partenaire un grognement entendu.

        Niall lui obéissait car cela l’excitait, et c’était ce qu’il voulait. Vic Savian la mettait dans des états jusque-là inconnus et insoutenables.

        Cette pensée envolée, Niall se laissa aller complètement et le lécha en cercles appliqués, recouvrant toute sa circonférence. Puis elle recouvrit son gland jusqu’à ce que, brillant, il exhale toute sa senteur masculine, salée et musquée. Vorace, elle engloutit alors le membre rigide entre ses lèvres, le suçant délicatement, allègrement. Vic se sentit incroyablement bien, comme s’il émanait de lui une puissance enfermée depuis trop longtemps. Niall s’arrêta et le regarda dans les yeux, en attente d’une confirmation – qu’elle obtint. Sa bouche haletait telle celle d’un fauve aux abois, ce qui lui envoya une décharge de plaisir.

        Mais le tigre ne sortirait pas tout de suite de sa cage.

         

         

        Les yeux mi-clos, Vic regarda les mains et la langue habile de Niall le torturer. Elle était habile et souple, tendre et rude à la fois. Lorsqu’elle le lécha par à-coups en le masturbant d’une poigne douce mais assurée, Vic bascula la tête en arrière et lui caressa les cheveux, jurant entre ses dents.

        — Vas-y plus fort encore, Niall, ou je vais te fesser si fort que tu ne pourras plus t’asseoir demain.

        Il aurait pu jurer la voir lui adresser ce petit sourire carnassier qu’il avait vu un peu plus tôt, juste avant qu’elle ne l’engloutisse de nouveau dans les méandres de sa bouche. Elle pressa sa langue si fort que son sexe se plaqua contre son palais. Elle le suça sans relâche, sans jamais le quitter des yeux.

        Dieu, ce que c’était bon ! À croire qu’elle était née pour ce genre de choses. Née pour le prendre lui dans sa bouche. Vic fit glisser ses doigts dans sa chevelure, marquant le rythme avec sa main, doucement au début puis… par petits mouvements plus saccadés ensuite. Mais elle était si insistante qu’il s’abandonna à elle et s’enfonça très loin.

        Oui, avec Niall, il agissait comme un épouvantable salaud.

        Il se cambra davantage, la forçant à le prendre tout entier jusqu’à la garde. Lorsque son gland effleura le fond de sa gorge, Vic gémit d’extase. Il grogna quand elle le fit sortir mais se ravisa, car elle le reprit tout aussi rapidement entre ses lèvres. Elle répéta ce mouvement à plusieurs reprises jusqu’à ce qu’il soit envahi de plaisir.

        — Oui, c’est ça, prends-moi bien profondément dans ta petite bouche, dit-il comme au bord de la folie.

        Il écarquilla les yeux davantage lorsqu’elle saisit son membre plus bas pour le prendre différemment. Elle engouffra sa verge si loin dans sa gorge que des larmes lui montèrent aux yeux.

        Mais elle avait toujours envie de lui, cela se voyait à sa façon de pencher la tête sur le côté, une plainte de plaisir presque chantée vibrant depuis le fond de sa gorge pour l’exciter encore plus. Chaque fois que son sexe ressortait, Niall y appliquait un coup de langue appuyé. Elle était l’incarnation même de l’érotisme, avec ses cheveux blonds qui encadraient son visage, ses lèvres rouge sang autour de son membre et sa poitrine tremblante au rythme de ses allées et venues sur lui, les tétons durcis.

        Mais quand Niall caressa l’intérieur d’une de ses cuisses et, de ses doigts doux, saisit l’un de ses testicules, cela en fut trop pour lui. Il prit sa tête à deux mains et plongea avidement à grands coups répétés entre ses lèvres.

        — Si tu veux jouer à ça, tu vas devoir en payer le prix, dit-il. Vas-y plus fort, plus vite, ma belle.

         

         

        Niall sentit l’excitation lui vriller le bas-ventre. Son clitoris et ses mamelons la brûlaient littéralement. Les manières – et le langage – brutales de Vic lui firent expérimenter des sensations jusque-là inconnues. Il était bourru, certes, mais cette rudesse consistait en la forme de communication la plus honnête que Niall ait jamais connue.

        Il enfouit à plusieurs reprises son sexe jusqu’au fond de sa gorge. Tandis qu’il la pénétrait furieusement, Niall s’agrippa à l’une de ses fesses musclées. Tant qu’il n’aurait pas joui, Vic ne lâcherait pas sa tête.

        Et Niall ne souhaitait pas qu’il le fasse.

        Elle l’aimait tellement ainsi, abrupt, plein de sauvagerie… si viril. Vic était un animal indompté qui se laisserait chevaucher par elle seule. Niall éprouva autant de fierté que d’excitation à se savoir l’unique responsable de sa perte totale de contrôle.

        Le sexe de son partenaire enfla davantage. Elle eut un spasme violent et il dut raffermir sa prise sur elle.

        — Ce que c’est bon, murmura-t-il, les dents serrées, de façon presque inaudible, tandis qu’il emplissait la bouche de Niall de sa semence crémeuse.

        Elle n’en perdit pas une goutte et continua de lécher et sucer son membre, comme possédée par la fièvre.

         

         

        Vic ouvrit les paupières. Son pénis était encore dur comme la pierre. Niall le regarda droit dans les yeux et lui sourit. Il se rappela vaguement lui avoir ordonné : « Vas-y plus fort, ma belle. » Il est vrai que Vic avait tendance à ne pas prendre de gants lorsqu’il était excité – cela lui échappait complètement –, ce qui lui avait valu plus d’une fois les remontrances de ses partenaires. Avec Jenny en particulier, vu le sérieux de leur relation. Elle l’avait souvent traité de pervers. Lorsque leur couple avait commencé à battre de l’aile, il avait cessé toute démonstration verbale pendant l’amour.

        Niall, au contraire, semblait plutôt bien y réagir. Elle était terriblement sexy, à genoux, en train de se repaître de son sexe comme s’il s’agissait d’un mets de choix.

        Pendant un instant, Vic hésita à se laisser aller à ce manège, puis se ravisa. Ça serait pour une autre fois. Il se retira d’entre ses dents, gémissant de soulagement en entendant le bruit de succion que fit sa verge en s’extirpant de la bouche de Niall. Il la prit par les épaules et la fit se relever.

        — Enlève tes vêtements, gronda-t-il, avant de la stopper net d’une main sur les lèvres en constatant avec quelle hâte elle s’exécutait.

        Il l’embrassa. Un baiser doux et langoureux, et Niall gémit en sentant la moiteur de sa langue sur la sienne. Il prit l’un de ses seins et le titilla, le caressant de sa main libre. La jeune femme frissonna.

        Vic se força à relâcher son étreinte, bien décidé à ne lui faire l’amour qu’une fois qu’ils seraient tous deux complètement nus. L’autre jour, il n’avait même pas pris la peine d’enlever totalement son jean, songea-t-il, presque dégoûté de lui-même.

        — Vas-y, fit-il avec un rictus en voyant Niall muette de béatitude.

        Il écarta une mèche de cheveux qui lui collait à la joue. Elle était si adorable ! Bien qu’elle n’ait visiblement pas la moindre envie de la jouer romantique avec lui, elle ne cessait pourtant de le séduire grâce à ses beaux yeux, à son répondant et à ses sourires coquins et paradoxalement doux à la fois.

        De plus, sous ses petits airs de fée, Niall lui avait fait la plus belle fellation de sa vie.

        En l’entendant rire, Niall sembla hébétée, tremblant pendant qu’elle ôtait ses belles bottines de cuir et son jean. Elle rougit et Vic se demanda si c’était à cause de sa soudaine nudité, mais le sourire qu’elle lui adressa en le voyant lui-même nu et étendu sur le lit balaya tous ses doutes.

        De même que la façon dont elle avait retiré son jean, d’ailleurs, lui laissant tout loisir de détailler ses sous-vêtements satinés blanc ivoire. Une fois certaine qu’elle avait toute son attention, Niall fit glisser deux de ses doigts entre ses jambes et, d’un geste appliqué, malaxa sensuellement ses lèvres. Lorsqu’elle écarta l’étoffe de satin pour lui exposer sa chair rosie, Vic eut le souffle coupé par la vision de cette femme dont les hanches se cambraient subtilement à chaque mouvement. Assister à cela lui rappela la douce sensation de son intimité contre ses propres doigts et sur sa langue. Il parvint difficilement à détacher son regard du spectacle.

        En voyant son petit sourire coquin, il sentit ses narines se dilater.

        — Amène ton petit cul par ici, toi, dit-il, plus ténébreux que jamais.

        L’étincelle d’angoisse qu’il vit dans ses yeux l’excita davantage. Niall se débarrassa de ses sous-vêtements. Vic se retenait d’exploser, elle le savait. Elle s’approcha du lit à pas feutrés. Il finit par la saisir par le poignet et l’allongea près de lui. Sans crier gare, il prit son index et son majeur souillés et les suça avidement afin de se repaître du fluide intime de sa partenaire. Elle laissa échapper un petit cri de surprise lorsque Vic la souleva soudainement et l’étendit à plat ventre contre sa cuisse.

        — Oh ! s’exclama-t-elle en sentant deux claques retentir sur chacune de ses fesses.

        Elle tenta de remuer mais il la tint fermement en place à l’aide de son bras gauche. Il se fichait bien de la voir lutter contre son emprise ; au contraire, c’était là l’occasion de refaire jouer le plat de sa main trois fois de suite.

        — Ça, c’est pour m’avoir mis dans tous mes états ! déclara-t-il avant de lui remettre deux claques de plus. Elle lutta tandis qu’il prenait tout le temps nécessaire de palper et de caresser ce merveilleux postérieur qui était tout à son image : ferme, étroit, cambré. Parfaitement adapté à sa poigne.

         

         

        Vic ôta son bras et la releva. Niall était encore sous le choc de ce qu’il venait de lui faire, mais terriblement excitée aussi. Impossible d’effacer cette correction de sa mémoire. Ni l’orgasme qui en avait résulté. Elle n’avait pourtant jamais été émoustillée par ce genre de pratique. Mais pendant qu’elle luttait pour échapper à sa domination, la jeune femme s’était surprise à se sentir tout humide, son ventre enfoncé contre son érection pendant qu’il la châtiait sans vergogne.

        On dirait bien que tu en apprends un peu plus tous les jours sur toi-même, songea-t-elle avant que Vic ne la retourne pour qu’elle le chevauche. Son partenaire était déjà en train de dérouler un préservatif le long de son incommensurable virilité. Bien que terriblement enflammée, elle se devait de garder la face. Pas question qu’il la fesse de cette manière sans qu’elle réagisse.

        Mais qui pourrait résister à ce sourire de cow-boy ? Elle le remarqua et en oublia toute velléité. Son corps se cambra contre lui tandis qu’il maintenait son sexe droit et dressé.

        En sentant sa chair entrer en elle, Niall hoqueta.

         

         

        Dès les premiers centimètres de sa verge enfouie en elle, Vic cessa de sourire et il maintint le corps de sa compagne en place pour mieux la pénétrer. Un grognement satisfait s’échappa de sa gorge lorsqu’elle s’empala davantage.

        — Bon Dieu, ton sexe est vraiment le plus étroit et le plus agréable du monde, murmura-t-il entre ses dents.

        Vic la regarda trembler et se sentit submergé par une vague de culpabilité. Elle n’était pas encore habituée à ses manières. Peut-être ne devrait-il pas tenter de la prendre comme ça. Être au-dessus, c’était une chose, son mouvement pouvait bien plus facilement être contrôlé.

        Mais la seule tension dans les muscles intimes de Niall lui fit comprendre qu’il ne pouvait pas la forcer trop avant.

        — Essaie de te détendre, la calma-t-il.

        D’un pouce habile, il lui caressa le clitoris, qui palpitait entre ses lèvres humidifiées, ce qui la fit se dandiner légèrement contre lui. Elle ferma les yeux à cet agréable contact. Comme pour se stimuler, la jeune femme se laissa aller à de nouveaux petits déhanchements contre lesquels Vic dut lutter avec difficulté.

        Elle posa ses mains à plat contre les épaules de son partenaire afin de s’assurer une pression suffisante pour faire monter l’orgasme en elle.

        — Bordel ! s’exclama Vic en la voyant effectuer une petite danse des plus érotiques au bout de son sexe. (Il grogna, en pleine agonie, sentant toute la chaleur de Niall se répandre sur lui pendant qu’elle couinait d’assentiment.) Plus bas encore, commanda-t-il en pressant sur les hanches de Niall jusqu’à ce que ses testicules rencontrent la moiteur intime de la jeune femme.

        Elle poussa un nouveau cri, saisie par la jouissance. Elle enfouit sa tête au creux de son cou et étouffa ses plaintes.

        Vic garda les yeux clos pendant toute la tempête. Il était en plein dans l’œil du cyclone et cela l’excitait plus que tout. Il tâcha de la maintenir immobile pendant qu’elle tremblait de plaisir, recouvrant son membre de liquide chaud. Une fois les spasmes passés, il s’accorda quelques instants de répit, tel le survivant d’un terrible ouragan.

         

         

        Les paupières lourdes, Niall sembla revenir à elle en sentant Vic passer deux doigts entre ses fesses.

        — Aaah, gémit-elle en allant et venant sur son membre glorieux.

        Dès la première nuit, elle avait aimé faire l’amour avec lui. Cette pensée lui avait échappé jusqu’à cet instant précis, où Vic la pénétrait encore et encore. Tout lui revint en mémoire.

        — Oui… Oh, oui ! cria-t-elle à bout de souffle, en synchronisation avec ses coups de reins.

        — Penche-toi un peu en arrière, maintenant, lui ordonna-t-il afin de profiter de ses merveilleux seins, dardés vers lui, tels deux fruits mûrs.

        Niall avait tout d’un chat qui se frottait contre lui. Elle reprit son mouvement et Vic plaqua une paume sur l’une de ses fesses afin d’attirer son attention.

        — Ne bouge plus, ajouta-t-il alors, en adoration devant son corps.

        Elle était si humide que le sexe de Vic pouvait lui échapper à tout moment, même s’il était surdimensionné par rapport au sien. D’ailleurs, paradoxalement, il ne s’était jamais senti aussi bien dans l’intimité d’une femme.

        D’une main assurée, il maintint les hanches de sa partenaire, et de l’autre, lui malaxa la poitrine, ce qui força Niall à se mordre la lèvre pour ne pas hurler de plaisir. Bien que brutal, Vic pouvait aussi se montrer le plus doux des amants grâce à ses caresses, et sa partenaire ne s’en trouva que plus excitée encore.

        — Vic, haleta-t-elle, tandis que l’homme lui saisit un sein par-dessous son aisselle.

        Il la regarda droit dans les yeux et l’excitation de la jeune femme augmenta. D’une fessée, il lui intima de se tenir tranquille puis il se pencha lentement et lapa ses seins.

        Niall sombra dans l’extase en sentant la langue de Vic recouvrir chaque centimètre carré de sa peau. Ce dernier avait dû se rendre compte de sa soudaine montée d’endorphine car il la toisa soudainement et, d’un bras puissant, la maintint encore plus profondément ancrée contre son pelvis.

        Il se gorgea de la poitrine de sa partenaire et se mit en devoir de triturer furieusement ses mamelons, les mordillant entre ses incisives. Niall suffoquait presque sous les assauts conjugués du membre glorieux de Vic et de sa langue avide.

        Elle jouit de nouveau, immobilisée par ses mains puissantes. Une forme d’orgasme qui frôlait la souffrance pure.

         

         

        Vic sentit son membre se recouvrir de chaleur et grogna de plaisir. Il se cala contre les oreillers et manipula le corps de Niall, par à-coups, de haut en bas, les doigts entre ses fesses. Il fit faire des mouvements précis et circulaires aux hanches de sa partenaire afin de stimuler son clitoris. Niall était toujours en pleine extase. Elle englobait le sexe de Vic, aspirant sa vitalité. Elle était si légère qu’il pouvait la faire aller et venir sur son membre sans le moindre effort.

        Dire qu’il avait autrefois préféré les femmes plus robustes. Il s’était figuré qu’elles pourraient supporter ses manières plus facilement, ce qui était vrai la plupart du temps. Mais Niall était la preuve vivante qu’une femme plus fine pouvait tout aussi bien convenir.

        Lorsqu’il se sentit au bord de l’orgasme, il la souleva une ultime fois et s’enfonça à plusieurs reprises au plus profond d’elle avec fougue.

        Elle hurla. C’était le signal.

        Il voulait continuer à la besogner mais se retrouva paralysé, comme si son cerveau court-circuitait sous le choc du plaisir.

        La tête posée contre ses seins, tout tremblant, Vic ne parvint plus à lâcher prise.

        Ils restèrent ainsi un long moment, haletants, épuisés, avant de s’abandonner au rythme régulier de leurs respirations synchrones.

        Le parfum de Niall l’enveloppa tout entier. Il se sentait si bien, abandonné au doux repos que lui avait accordé cet intense instant de jouissance. Chaque battement de son cœur vint le réconforter jusqu’à ce que le pouls ait repris une allure normale et régulière. La tendresse le saisit, et les dernières traces d’excitation qui lui restaient le firent bander une ultime fois en elle.

        Niall l’avait épaté.

        Il fallait qu’ils remettent ça. Cette pensée le fit se tendre de nouveau.

        
          Mais à quoi joues-tu avec Niall Chandler ?
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        Bien que comblée – et épuisée – au-delà de toute espérance, Niall sentait la tension qui émanait du corps de Vic.

        — Qu’y a-t-il ? murmura-t-elle, enfouie au creux de son épaule.

        — Rien, grogna-t-il avant de se redresser et de s’asseoir au bord du lit.

        Niall s’installa près de lui, balayant les mèches de cheveux collés sur son visage.

        — Si, je le vois bien, rétorqua-t-elle en dévisageant son expression. Qu’est-ce qu’il y a ?

        Vic la toisa, sa mâchoire parcourue par son fameux tic.

        — Tu vas me prendre pour un bel enfoiré de te questionner là-dessus maintenant, mais je me demandais si tu pouvais avoir des enfants.

        Niall pâlit soudainement, et son regard se porta vers la virilité de Vic.

        — Oui mais… merde… tu veux dire que le préservatif s’est…

        — Non, ce n’est pas ça, l’interrompit-il. J’aurais peut-être juste dû être plus prudent en me retirant, c’est tout.

        Il se leva et Niall le vit se précipiter vers la salle de bains, tel un animal sauvage à l’état pur, dans sa glorieuse nudité. Lorsqu’il revint, il l’embrassa tendrement.

        — Tu n’as pas peur d’attraper une saloperie avec moi ? demanda-t-il tout à coup.

        La jeune femme rougit. Elle répondit que non, mais se sentit trop stupide. Un peu comme une préadolescente qui venait de vivre sa première expérience par caprice, juste parce que c’est trop bon. Et qu’elle se sentait plus vivante que jamais et qu’elle en avait grand besoin.

        — Ne t’inquiète surtout pas, la rassura Vic lorsqu’il la vit en plein désarroi. (Il lui caressa le visage.) J’ai une santé de cheval, aussi sain qu’un des miens, c’est juré. Même si ça ne représente pas grand-chose pour toi, tu as ma parole. J’ai fait des tests il y a deux semaines et tout va bien. Je suis toujours très prudent, Niall. (Cette dernière semblait au bord des larmes et Vic s’en inquiétait.) Bien sûr, je ne t’en voudrais pas de ne pas me faire confiance ; après tout, dès le premier soir, je ne t’ai même pas dit mon nom.

        Ces mots dissipèrent ses inquiétudes. Elle cligna plusieurs fois les yeux avant qu’il ne lui adresse un petit sourire entendu.

        — Je plaisante, Niall, rassure-toi. Je suis peut-être un sale enfoiré quand je suis en pleine écriture et, d’après ma sœur et une centaine d’autres personnes, j’ai un caractère de chien. Mais s’il y a bien une chose que je ne suis pas, c’est un menteur. Je hais le mensonge, ça ne fait pas partie de mes vices.

        Cette confession déclencha un fou rire chez Niall. Une explosion d’émotion décuplée par la présence de Vic, qui l’étreignait. Elle rit aux larmes, sans pouvoir s’arrêter.

        Que pouvait-elle bien lui répliquer ? Rien de ce qui la liait à cet homme n’avait de sens. Elle se trouvait ridicule à l’idée de lui avouer que jamais elle ne pourrait se livrer à de tels ébats avec un autre que lui.

        Vic Savian était un véritable coup de cœur.

        Mais s’il savait toutes les choses qu’elle avait traversées dans sa vie, il en serait extrêmement désemparé. Sentir de nouveau la vie couler en elle était une véritable bénédiction. Leur relation était pourtant purement sexuelle et ils y trouvaient chacun leur compte. Pas question de transformer leurs séances torrides en thérapies.

        Une rechute serait hors de propos. Elle regarda Vic, reposé contre la tête de lit, et elle étouffa une nouvelle vague d’hilarité. Elle avait oublié ce que c’était de rire. Sa vie était devenue si morne en quelques années…

        Pourquoi ne pouvait-elle faire comme tout le monde, se remettre de son trauma petit à petit, sous la houlette volatile et passionnée d’un Vic Savian ?

         

         

        Vic sentit une moiteur lui recouvrir l’épaule et se figea. La tristesse qu’affichait Niall de temps à autre le paralysait. Il la reposa doucement sur l’oreiller. Pas question de croiser son regard.

        Il n’y avait qu’un seul moyen d’éviter le sujet. Du moins, temporairement.

        Mais c’était égoïste de sa part. Il en était conscient. Dès qu’une femme pleurait, Vic ne savait plus où se mettre. S’il ne pouvait dissiper la tristesse qui habitait Niall, il se ferait un devoir de lui faire l’amour jusqu’à ce que cette lueur de désespoir laisse place à une ondée d’extase, ce qui était autrement plus à son goût.

        Un vrai homme des cavernes, mais merde, après tout ! Ce n’était pas comme s’il la connaissait ! Et pour être franc, il n’était pas certain d’en avoir très envie. Il avait beau être accro à cette femme, il ne se sentait pas le courage de plonger dans les eaux dangereuses que représentaient les problèmes de la gent féminine.

        Il la vit essuyer discrètement les larmes qui coulaient sur ses joues mais il fit comme si de rien n’était, se focalisant à la place sur son corps nu. Saine distraction. Il commença par lui palper les seins, puis les soupesa avant de les faire retomber. Il aimait sentir leur poids généreux.

        Il adorait, en fait.

        Il refit la même chose plusieurs fois de suite, de plus en plus satisfait.

        — Tes seins sont si fermes, lui murmura-t-il en lui titillant les mamelons. (Il en avait l’eau à la bouche. Sa poitrine était merveilleusement bien proportionnée mais la vue de ses monts rougis l’excitait par-dessus tout.) Ça t’a plu, la fessée, avoue.

        La question sembla mettre la jeune femme mal à l’aise. Son regard était peu assuré.

        — Je… je ne suis pas sûre, je… bégaya-t-elle. (Sans en tenir compte, Vic ne la lâcha pas des yeux.) Oui, finit-elle par admettre.

        Sans plus attendre, Vic se pencha en avant et saisit un de ses tétons entre sa langue et ses dents. Il consomma sa chair offerte avec avidité. Niall se cambra sous l’assaut et une vague d’excitation envahit son intimité, tandis que Vic s’occupait de son autre sein d’une main habile.

        La jeune femme gémit et, d’instinct, ses hanches s’arquèrent davantage au contact de la succion de son partenaire, qui semblait tirer sur une corde invisible reliée à son bas-ventre. Elle n’avait qu’une hâte : sentir de nouveau les mouvements de son sexe en elle. Avec lui, Niall oubliait jusqu’au moindre de ses soucis. Cet homme la transformait en bête.

        C’était si naturel, comment faisait-il ?

        Elle se courba encore, ronronnant presque. Elle tenta de reprendre le contrôle en passant ses doigts dans son cuir chevelu mais Vic lui maintint les poignets d’une main, tandis que l’autre continuait de palper sa poitrine.

        Niall gémit de nouveau, excitée comme jamais sous la domination de son compagnon tandis qu’il suçait avec appétit et sans relâche ses seins. Il finit par se redresser et, d’un œil attentif, contempla son œuvre sur elle. Ses mamelons étaient telles deux fraises sur des monts crémeux. Ils étaient presque à vif. Vic avait fait remonter un afflux conséquent de sang dans chaque fibre de son être.

        Son amant s’attaqua alors à son flanc. Il mordit, lécha et griffa sa peau, depuis son aisselle jusqu’à sa taille. Niall haleta, et son épiderme s’enflamma contre sa langue. Il la relâcha temporairement et partit à l’assaut de son ventre, plongeant sa langue dans son nombril. Niall frissonna lorsqu’elle traça un chemin vers sa toison pubienne.

        La jeune femme fut assaillie par la lente progression d’un orgasme qui frôlait l’agonie totale. Elle passa sa main dans ses cheveux, pressait ses doigts sur sa nuque. Impossible d’ignorer la chaleur qui émanait de lui sans discontinuer. Elle écarta les cuisses… Elle l’invitait… non, le suppliait de revenir en elle.

        Mais quand il s’agissait de faire l’amour, Vic prenait son temps et n’obéissait qu’à ses propres règles.

        Lorsqu’il se dégagea, Niall, privée de son ardeur, émit une protestation frustrée. Vic se saisit de son jean négligemment jeté par terre et déboucla progressivement la ceinture qui y était attachée. Il s’approcha du lit, la sangle enroulée autour de sa paume, et sa partenaire écarquilla les yeux.

        — Mais… c’est pour quoi faire, ça ? lui demanda-t-elle, anxieuse.

        — Pour t’attacher. Je te veux totalement à ma merci.

         

         

        Vic resta dans l’attente de sa réaction. Il avait bien l’intention de l’immobiliser, mais pas seulement pour les raisons invoquées. À dire vrai, les caresses de la jeune femme lui faisaient perdre la tête. Il avait fait un véritable festin de ses seins et de ses hanches. Il voulait maintenant pouvoir profiter de son dessert – son sexe – en toute tranquillité. Les caresses de Niall sur sa tête, les muscles de son dos et sa nuque n’avaient fait qu’attiser le feu qui le dévorait, lui donnant envie de planter son membre tendu en elle.

        Il adorait l’idée d’avoir son amante assujettie, sous ses ordres, mais pour leur bien à tous les deux, il fallait le faire maintenant.

         

         

        En entendant Vic lui avouer son intention de l’attacher, Niall crut que son cœur allait s’arrêter tout net.

        « Je te veux totalement à ma merci. »

        Bien qu’elle en ait rêvé de nombreuses fois en douze jours, elle n’aurait jamais cru pouvoir se faire entraver. À croire qu’elle était maintenant accoutumée à la domination experte de son partenaire, à ses mains habiles et à ses injonctions sans réplique possible.

        Niall dut contenir un cri d’extase en songeant à de tels désirs interdits. Ses yeux passèrent de la ceinture marron de Vic à son sexe bandé. La jeune femme aurait souhaité pouvoir sentir battre sa veine tout contre sa paume, au fond de sa gorge aussi.

        La chaleur envahit son visage et son bas-ventre.

        Vic lui offrirait tout cela. Peut-être même qu’elle pourrait le prendre dans sa bouche, si elle se pliait à ses quatre volontés. Elle déglutit avec difficulté et s’avança vers les pieds de lit.

        La fleur au fusil.

        Lorsqu’il s’approcha du lit, Niall avait les yeux rivés sur son sexe qui se balançait à deux centimètres de son visage, comme pour la narguer. Toutefois, elle dut se résoudre à en détacher le regard lorsque Vic fit passer plusieurs fois la ceinture autour de ses poignets avant de l’harnacher au lit.

        — Oh ! s’exclama-t-elle en sentant Vic serrer la lanière de cuir, le muscle saillant, tel un vrai professionnel.

        Niall n’aurait su dire si c’était à cause de son expérience avec les chevaux ou avec les femmes ; elle demeura anxieuse en l’imaginant attacher d’autres femmes de la même manière. Elle avait cru pouvoir user de ses doigts pour se libérer en cas de panique.

        Mais elle avait beau les remuer, le nœud ne bougeait pas d’un pouce. Elle était réellement à sa merci.

        Elle porta son attention sur lui. Vic la chevauchait de tout son être, robuste comme un roc. Niall s’attarda sur ses cuisses arquées de cavalier, couvertes d’une toison brune qui lui remontait jusqu’au pelvis. Elle aurait juré qu’il bandait encore plus depuis qu’il l’avait attachée. Son membre était raidi, prêt à la satisfaire… et franchement, terriblement intimidant depuis sa position.

         

         

        En voyant le regard ébahi de Niall, Vic se força à résister à l’envie de se masturber devant elle, et encore plus à celle de lui fourrer son pénis dans la bouche. Sa petite captive était terriblement sexy, vue d’ici, offerte à lui, tout excitée et un brin anxieuse à l’idée de ce qui allait suivre.

        — Niall, dit-il, tu as confiance en moi ?

        Il attendit de croiser ses yeux. Quelque chose se passa entre eux, comme un consentement mutuel très profond qui allait bien au-delà du sexe. La jeune femme acquiesça.

        Vic afficha un vague sourire.

        — Bien, fit-il. Maintenant, écarte bien les cuisses.

        En voyant combien elle était souple, Vic sentit une bestialité inédite le parcourir. Elle n’avait encore jamais écarté les jambes en face de lui, ses belles jambes galbées. Elle était terriblement douée, même les mains liées. Il sentit son sexe se raidir davantage face à cette vision. Il avait hâte de s’enfoncer au cœur de ses cuisses si soyeuses.

        Mais d’abord…

        Il se pencha et prit ses seins au creux de ses paumes. Cambrée comme elle l’était, les poignets liés, c’était comme s’ils l’appelaient de leurs vœux. Sa poitrine lui faisait manifestement beaucoup d’effet et il s’en amusa. Il perçut le battement de son sexe contre son ventre pendant qu’il moulait les mamelons de sa partenaire dans les niches de ses mains expertes.

        — Tu as les plus beaux seins que j’ai jamais vus.

        Elle laissa s’échapper un grognement et il la regarda. Ses joues avaient viré au rouge et ses yeux brillaient d’envie. Des gouttes de sueur perlaient sur son front et sur sa lèvre. Elle était pantelante. Tant d’excitation de sa part le fit rire. Il s’immisça enfin entre ses jambes.

        Tandis qu’il en caressait l’intérieur, Vic sentit le regard de Niall s’attarder sur lui, sa peau de satin glissant sous ses doigts rugueux. Des genoux, il remonta vers les cuisses, caressant chaque contour, le plus patiemment du monde, ses lèvres vissées à sa peau de miel. Plus il se rapprochait de son intimité et plus son parfum secret l’enivrait, sans parler de ses petits gémissements de plaisir et de ses légers tremblements qui le firent sourire, le visage quasiment enfoui au creux de ses jambes.

        Il tremblait d’impatience à l’idée de goûter cet endroit. Il la prit par les hanches et la prépara à son assaut. Vic lécha fugacement ses lèvres, sa langue déjà recouverte de sa jouissance.

        Intoxiqué, il perdit tout contrôle.

         

         

        Niall se sentit partir en tous sens. Plus moyen de se retenir, désormais. Son amant la mettait au supplice. Rien n’avait autant compté dans sa vie que ces dernières minutes durant lesquelles Vic l’avait caressée avec autant d’entrain. Entravée, la jeune femme n’avait aucun moyen de se soustraire à ses attentions… Aucun moyen de lui rendre la pareille… Elle ne pouvait que prendre, sans donner.

        Prendre, et attendre la suite avec angoisse.

        Bon Dieu, ce qu’elle était gâtée ! Son corps entier n’était plus qu’un réceptacle à plaisir.

        Niall frôla l’orgasme en voyant la langue de Vic s’affairer tendrement sur son intimité. Elle essaya de se cambrer davantage contre sa bouche dans l’espoir d’en recevoir plus, mais son amant la tenait trop fermement. Elle n’eut pas le temps de le supplier car Vic avait déjà plongé sa langue de tout son long au creux de ses reins, la léchant sans pitié.

        Elle hurla d’extase. La jouissance était violente et la fit s’arquer contre le lit. Les mains attachées, il était impossible d’échapper à la langue experte de son partenaire. Il la dévorait littéralement, à un rythme effréné, mordant, léchant à tout-va… abusant de ses charmes.

        Seigneur, ce qu’elle aimait ça !

        Niall était secouée de plaisir. Elle s’était à peine remise de son orgasme qu’un second vint la submerger, enclenché par les interminables allées et venues de la langue de Vic.

        Après avoir recouvré son calme autant que possible, elle le supplia à mi-voix d’arrêter. Elle n’en pouvait plus. Jamais elle n’aurait pu croire que quelque chose puisse être aussi bon.

         

         

        Vic entendit à peine la plainte de sa partenaire. Il se força toutefois à stopper sa folle étreinte en voyant combien Niall semblait à bout. Qu’il l’interrompe ainsi était presque intolérable. Il ne l’avait pas quittée des yeux de tout le long. Il était autant émoustillé par son regard ébahi que par son parfum de miel. Il aurait pu continuer ainsi pendant des heures mais son sexe en décidait autrement.

        Il se pencha sur elle, lui claquant la cuisse au passage.

        — Écarte tes jambes, gronda-t-il, plus excité que jamais en la voyant obtempérer.

        La féminité de son amante était humide et rougie… Une véritable invitation aux plaisirs les plus fous. Il enfila un préservatif, obnubilé par cette vision de rêve.

        En un mouvement, il la souleva et la plaqua contre lui d’une main, tandis que l’autre fit introduire son pénis en elle. Ils crièrent de concert, frappés par un tonnerre de jouissance.

         

         

        Lorsqu’elle rouvrit les paupières, encore sous le choc de cette intense pénétration, Niall vit son amant qui l’observait, un sourire sur le visage.

        — C’est ça que tu voulais, mon cœur ? la titilla-t-il en continuant d’aller et venir entre ses jambes levées au ciel.

        Son pelvis claquait contre elle à coups répétés. Dans cette position, elle ressentait chaque fibre de son corps vibrer à l’unisson… Son membre bien dessiné la besognait hâtivement et ses testicules enflés s’écrasaient entre ses cuisses et sur ses lèvres humides d’excitation.

        — Oh que oui, haleta-t-elle, incapable de prononcer un mot de plus.

        Vic avait l’air absolument possédé. Il fit basculer les pieds de son amante à la tête de lit.

        — Reste comme ça, lui intima-t-il avant de s’arquer et de s’enfoncer encore plus profondément en elle.

        Cette position était aussi excitante que peu commode. Elle n’aurait pas pu tenir longtemps. Encore heureux, l’orgasme de Vic semblait proche.

        — Oooh, bon sang, que c’est bon ! explosa-t-il en un dernier coup de reins, grondant de plaisir.

        Malgré l’inconfort de sa position, Niall sentit Vic jouir en elle et cet orgasme lui fit oublier toute douleur. Elle se cambra davantage au contact de ses hanches pour accentuer son plaisir.

        Elle explosa en chœur avec lui.

        — Oh, c’est si bon, bébé, murmura-t-il en continuant son mouvement malgré le spasme qui le secouait.

        Enfin, la fatigue le prit et son corps s’affala par-dessus la tête de lit.

        Niall rouvrit les yeux et croisa son regard.

        — Vic, détache-moi, je veux te toucher. Vite, fit-elle.

        — Désolé, fit-il d’un air penaud.

        — Mais où vas-tu ? demanda-t-elle, stupéfaite de le voir se lever et s’en aller.

        — Pas de panique, je reviens tout de suite, la rassura-t-il avant de revenir avec une paire de ciseaux.

        — Seigneur, qu’est-ce que tu…

        — Du calme, fit-il en souriant. J’ai serré le nœud trop fort, je n’ai pas le choix.

        Niall fut prise d’un hoquet de stupeur lorsqu’il coupa en deux sa propre ceinture dont la boucle fit un bruit métallique en tombant.

        — Elle est foutue, se désola-t-elle en ouvrant grands les bras pour l’accueillir.

        Vic mit les ciseaux sur la table de nuit et se vautra sur le lit.

        — Peu importe, elle a bien mieux servi ce soir que toutes les fois où elle a tenu mon fute en place, rigola-t-il avant de déposer plusieurs baisers dans son cou.

        Niall gloussa et enlaça Vic afin de pouvoir caresser les muscles tendus de ses épaules. Une sensation unique qui lui fit fermer les yeux, comme pervertie par sa léthargie. Pouvoir toucher son corps à loisir était une extase en soi.

        Elle soupira d’aise.

        Ce son fit réagir Vic, et Niall sentit ses paupières s’alourdir de seconde en seconde. Elle le vit sourire. Pas beaucoup, juste assez pour découvrir ses dents.

        Puis elle tomba dans les bras de Morphée.

         

         

        
          Ç’aurait dû être toi, Niall ! Toi !
        

        Des coups de fusil répétés… Un cri de terreur et puis…

        Niall s’était redressée, tous ses sens en alerte, et réalisa que c’était elle qui venait de crier. Une expérience bien trop fréquente. D’instinct, elle comprit qu’elle était dans le lit de Vic, seule. Un rai de lumière filtrait par la porte entrouverte. La jeune femme se leva et enfila sa culotte ainsi que son chemisier.

        Elle entra dans la salle de bains et croisa son reflet dans la glace. Elle était inondée de sueur. Une chose dont elle avait une fois encore l’habitude. Les nuits où elle ne se réveillait pas transpirante, le cœur battant à cent à l’heure, étaient devenues rares.

        Les bonnes nuits restaient l’exception qui confirmait la règle.

        À l’aide d’une serviette et d’un peu de savon, Niall effaça de son corps les effets indésirables des mauvais cauchemars et de ses ébats.

        Le souvenir de la soirée apaisait celui de son mauvais rêve. En arrivant aux cuisses, Niall se mit à trembler. Bizarrement, les courbatures et les légères douleurs qui élançaient encore son bas-ventre lui firent plus plaisir qu’autre chose.

        Quelques instants plus tard, elle entra pieds nus dans le salon et s’arrêta en voyant Vic assis sur le divan. Il travaillait et n’avait pas remarqué sa présence.

        Il ne portait qu’un bas de pyjama noir et ses cheveux lui tombaient sur les yeux tandis qu’il parcourait un manuscrit posé sur ses genoux. D’autres papiers étaient étalés sur la table basse devant lui. Vic semblait totalement plongé dans son travail, écrivant de temps à autre une note en quatrième vitesse sur une page avant de passer vivement à la suivante.

        Il portait des lunettes et Niall fut intriguée car elles semblaient inappropriées au corps viril de cet homme, visiblement bâti comme un ouvrier chevronné mais qui était là, assis, plongé dans son art.

        Une étrange sensation s’immisça en elle. Vic Savian lui semblait plus grand que nature. Elle n’avait fait que frôler sa personnalité, les contours de son univers.

        Soudain, sans qu’elle ait émis le moindre son, il releva brusquement la tête et la fusilla du regard, affichant une expression qu’elle mit du temps à déchiffrer.

        De la timidité ? rit-elle intérieurement. Pourquoi maintenant et pas tout à l’heure, lorsqu’il lui avait attaché les poignets ?

        — Désolée, j’ai vu de la lumière, je ne voulais pas te déranger, s’excusa-t-elle à voix basse, en constatant l’heure qu’il était.

        — Viens, lui dit-il après quelques instants de silence.

        Niall s’approcha et, après s’être installée près de lui, elle décela quelque chose sur le visage d’habitude si impassible de Vic.

        — Tu es stressé à cause de la première ? lui demanda-t-elle en s’asseyant en tailleur.

        Il ôta ses lunettes et se massa l’arête du nez. Niall ne pouvait qu’imaginer la tension qu’il devait vivre. Avait-il au moins fermé l’œil la nuit passée ?

        — J’angoisse toujours avant une pièce, mais j’ai créé un monstre avec celle-là et j’espère que le public ne m’en tiendra pas rigueur, murmura-t-il.

        La jeune femme gloussa et il tourna les yeux vers elle.

        — Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? demanda-t-il amèrement.

        Niall avait suffisamment travaillé avec des artistes depuis la fin de ses études pour savoir quand ne pas céder à leur ego blessé.

        — Je viens seulement de t’imaginer en savant fou, bidouillant des boutons de ci, de là, pour commander à un gigantesque monstre de détruire la ville. Rassure-toi, les habitants de Chicago survivent à tout.

        Vic la dévisagea froidement pendant quelques instants puis, dans un soupir, relâcha ses muscles abdominaux.

        — Je n’en suis pas si sûr.

        — Toutes tes pièces ont marché jusque-là.

        — Ça reste sujet à débat, répliqua-t-il.

        Son expression se figea comme s’il venait de se rendre compte de ses paroles. Il lui adressa un sourire qu’elle ne tarda pas à lui rendre.

        — Comment s’appelle cette pièce ? demanda-t-elle. 

        Vic porta son regard vers ses jambes nues. Il attrapa alors un coussin et le mit derrière le dos de Niall.

        — Mets-toi à l’aise, lui dit-il, avant d’ôter le manuscrit de ses genoux pour le remplacer par les pieds de la jeune femme. La pièce s’appelle Alias X. Ça te dirait de la voir ? On organise une avant-première demain soir avec toute l’équipe.

        Il passa une couverture autour de ses épaules.

        — Ça ne te dérange pas que je me joigne à la foule en délire pour fuir cette horreur ? murmura-t-elle. 

        Vic lui massa les jambes.

        — Tu as de bonnes jambes, déclara-t-il. Tu parviendras à détaler facilement. (Ils rirent tous les deux.) Il vaut mieux que tu viennes demain soir. Même ma mère ne voudrait pas se rendre à une première quand je suis dans le coin.

        — Hmm, fit Niall, comme dans un cocon protecteur. Une nuit parfaite pour lâcher la bête, en gros.

        Il lui jeta un regard sombre mais amusé, puis se saisit vivement du manuscrit. Sans pour autant donner l’impression d’esquiver la conversation, il en avait manifestement fini avec la parlotte. Niall se sentit gagnée par le sommeil, bercée au son du stylo de Vic qui griffonnait des notes et du léger balancement qui en résultait.

        — Ne t’inquiète pas, ça sera super, fit-elle plus à sa propre attention qu’à celle de Vic.

        Cette fois-ci, elle dormit d’un sommeil sans rêves.
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        Le lendemain matin, Vic remplit la cafetière de deux généreuses cuillerées de café et l’activa avant de se rendre à la salle de bains. Un brin en plus de caféine ne serait pas du luxe. Niall était toujours endormie sur le divan. Vic cessa de faire les cent pas et la regarda pendant quelques instants. Ses cheveux blonds étaient étalés sur le coussin et cachaient en partie son visage. Le soleil qui filtrait dans la pièce fit briller sa belle chevelure dorée, comme si elle était soudain animée. La jeune femme semblait si menue sous la couverture qu’il fut tenté de la réveiller avec des petites caresses avant de se lover contre son corps. Un fantasme qui occasionna un nouvel étrécissement de son pantalon.

        Après s’être forcé à aller sous la douche, Vic se mit à sourire tandis que l’eau lui coulait dessus. Niall n’avait pas bougé d’un pouce depuis qu’elle s’était endormie. Elle devait être épuisée. Rien de surprenant vu la nuit qu’ils avaient passée, songea Vic avec un brin de prétention. Lui-même avait réussi à dormir plus de trois heures d’affilée. Un vrai miracle par rapport aux autres veilles de premières.

        Lorsqu’il quitta la salle de bains dans un nuage de vapeur dix minutes plus tard, il se sentait ragaillardi, plus puissant que jamais. Tandis qu’il se servait une tasse de café, il entendit le bruit distinct de quelqu’un frappant sur une porte dans le couloir.

        — Niall, ma chérie, réveille-toi ! fit une voix de femme.

        Vic posa la tasse sur le bar et tendit l’oreille à l’affût du moindre son provenant de l’extérieur.

        — Elle devrait nous laisser un double des clés en cas d’urgence, s’exaspéra la même voix.

        — Elle n’est ici que pour deux mois, ce n’est pas la peine, s’exclama un homme avant qu’on ne frappe de nouveau.

        Vic revint doucement vers le salon et s’approcha de Niall, ôtant de son visage les quelques mèches de cheveux qui y étaient collées.

        — Niall, bébé, il faut que tu te réveilles, lui ordonna-t-il.

        La jeune femme se retourna et replongea plus profondément dans le sommeil. Vic fit une moue contrariée. Dans le couloir, le ton haussait entre les deux personnes et les coups de nouveau répétés contre la porte commençaient à être légèrement irritants.

        — Elle n’est pas là.

        Le couple pivota vers lui, l’air manifestement surpris par le ton rustre que Vic venait d’employer.

        Ses parents, déduit Vic en voyant l’expression de la femme qui devait être sa mère, reflet parfait d’une Niall avec vingt ans de plus. Si c’était effectivement le cas, sa voisine avait bien de la chance. La dame qui lui faisait face était superbe, certes plus chic et guindée, mais d’une beauté sans faille. Sans s’en rendre compte, Vic scrutait son visage à la recherche de cette particularité qu’il chérissait chez Niall – les taches de rousseur. Au contraire de Niall – qui avait les yeux noisette –, sa mère le toisait avec un merveilleux regard bleu azur. Vic se força à avoir l’air le plus neutre possible.

        Il ne portait en tout et pour tout qu’une serviette autour des reins. Géniale, comme première impression.

        — Comment le savez-vous ? aboya soudainement le grand homme à l’allure distinguée qui accompagnait la femme. Vous l’avez entendue partir ce matin ?

        — En fait, elle n’est pas encore partie travailler, monsieur.

        Son interlocuteur se tourna, pantois, vers la porte de l’appartement.

        — Mais vous venez de dire que…

        — Je suis là, papa.

        Vic entendit la voix de Niall, encore tout ensommeillée. La silhouette de la jeune femme irradiait d’un halo de lumière matinale, ce qui lui conférait une apparence des plus célestes.

        Compte tenu du silence qui suivit, Vic n’eut pas besoin de regarder les parents pour savoir qu’ils étaient estomaqués. Niall, en revanche, semblait figée dans le marbre.

        — C’est pour une urgence ? leur demanda-t-elle d’un ton parfaitement serein.

        — Oui, balbutia son père, visiblement encore sous le choc de trouver sa fille à moitié nue en compagnie d’un homme pas plus vêtu qu’elle. Il y a urgence, conclut-il.

        Vic se crispa sous le ton qu’il avait employé, comme si l’urgence en question dépendait uniquement de l’implication de la jeune femme dans cette affaire. Un sentiment auquel il prêta crédit, étant donné que le peu de couleurs qu’affichait le visage de Niall s’était soudain évaporé.

        — Je prends mes affaires, murmura-t-elle, avec une mine coupable.

        Vic jeta un dernier regard au couple dont l’hostilité à son égard ne faisait aucun doute, puis referma lourdement la porte derrière lui. Il n’aurait pas été très judicieux d’essayer d’entamer la conversation avec eux dans ces circonstances.

        — Je suis désolée, fit Niall quelques secondes plus tard en sortant de la chambre et en enfilant ses bottines. Je ne crois pas que je pourrai venir voir la pièce ce soir.

        — Ne t’en fais pas pour ça, lui assura Vic depuis sa cuisine.

        La jeune femme lui jeta une dernière œillade mortifiée avant de se diriger vers la porte.

        — Niall, fit-il en espérant attirer l’attention de ses grands iris avant qu’elle ne parte. Je t’appelle dans l’après-midi.

        — Non, fit-elle brusquement en le quittant des yeux. Ne fais… enfin, ce n’est pas la peine, d’accord ? Je… il faut que j’y aille.

        Vic resta à l’affût derrière sa porte bien après qu’elle soit partie. Plus un bruit ne provenait du couloir, sauf celui des clés de Niall qui résonnait dans le silence.

         

         

        Dans la salle d’attente de l’hôpital général de Covenant, Niall vit son père approcher. Ils étaient là depuis plusieurs heures et n’avaient fait que poireauter.

        Niall Chandler Senior lui offrit une tasse de café, qu’elle accepta. Appeler Niall tous les hommes de la famille Chandler était une tradition vieille de sept générations. Comme Niall et Alexis Chandler n’avaient eu qu’une fille, cette dernière avait eu l’honneur d’être la première de son sexe à porter ce prénom.

        Niall Chandler, premier du nom, s’était bâti un empire financier conséquent il y avait près de deux siècles, via plusieurs activités dont la principale était d’être usurier. Aujourd’hui, elle serait considérée comme de l’extorsion de fonds. L’an passé, Niall avait repris son nom de jeune fille. Ce dernier avait pour elle autant d’importance que son nom marital.

        Enfin, presque.

        Depuis maintenant quelques années, les affaires de la famille s’étaient montrées on ne peut plus irréprochables. Toutefois, le père de Niall ne goûtait toujours pas les sous-entendus de sa fille à propos de leur auguste ancêtre.

        — Vous devriez rentrer, tous les deux, dit la jeune femme à son père.

        — Ne sois pas ridicule, éclata madame Chandler, restée jusqu’ici absolument imperturbable.

        Cette dernière passait deux heures par jour à son club de sport et son maintien était le résultat d’intenses années d’équitation. Nuit et jour, qu’il pleuve ou qu’il vente.

        Niall savait combien Alexis était une femme forte, mentalement comme physiquement. Malgré des séances régulières de yoga, la progéniture était pourtant bien loin d’égaler le calme olympien, l’énergie débordante et la retenue sans faille de la mère. Trois ans plus tôt, lors du procès de Matthew Manning, elle était restée aussi solide qu’un roc tandis que Niall, elle, voyait son monde réduit à néant.

        Alexis ôta le couvercle du gobelet et souffla sur le café fumant.

        — Quand un membre de la famille est dans la panade, nous sommes là, et tu le sais très bien, fit-elle.

        — Il n’y a rien à faire ici, maman, encore moins y apporter du réconfort, avança Niall.

        Elle avait passé d’innombrables heures dans cet endroit à attendre, et l’angoisse finissait toujours par faire son œuvre. Ce lieu faisait partie intégrante de ses cauchemars, dans lesquels apparaissait Stephen. Niall ne le savait que trop bien.

        Ses parents, eux, n’avaient qu’une vague idée de ce qu’elle avait vécu.

        — Ils n’ont rien évoqué de grave, continua la jeune femme. Je pense qu’on peut tous s’en aller, d’ailleurs.

        Alexis replaça le couvercle de sa boisson d’un geste glacial et lança à sa fille un regard concerné.

        — Comment peux-tu envisager une seule seconde de partir ainsi ? Est-ce que c’est à cause de cette Mme Menendez qui est arrivée tout à l’heure ?

        Niall cala son propre gobelet de café entre ses genoux. Elle tremblait trop pour le tenir dans ses mains. Cela ne s’arrêterait donc jamais ?

        — C’est Rose Gonzalez, maman, et c’est elle qui est officiellement en charge du cas de Stephen. Pas moi, ajouta Niall. Je suis désolée qu’Evergreen vous ait appelés aujourd’hui. Vous étiez les responsables légaux jusqu’à ce que Rose soit nommée. Ils ont sûrement dû oublier de mettre son dossier à jour, voilà tout.

        — Tu as peut-être rejeté toute responsabilité concernant Stephen mais tu es toujours sa femme, Niall, souligna sa mère, une lueur de défi dans ses yeux azur.

        L’intéressée déglutit avec difficulté, consciente que son père assistait à leur joute verbale. Elle emplit ses poumons pour se donner du courage.

        — Plus pour longtemps, leur rappela-t-elle à tous deux, bien qu’elle s’adressât en particulier à sa mère.

        — Pas étonnant qu’il ait de nouveau tenté de se suicider, lâcha Alexis avant de se lever et sortir de la salle d’attente, jetant son gobelet encore plein dans la corbeille la plus proche.

        Elle s’excusera lorsqu’elle sera calmée, se dit Niall, après être allée se dégourdir les jambes. Elle avait promis à Rose qu’elle la verrait en tête-à-tête, mais rester ici seule après le départ de ses parents était insupportable.

        Les mots de sa mère avaient été terriblement blessants, d’autant que Stephen n’avait pas fait de nouvelle tentative de suicide.

        Pas cette fois, du moins.

        En réalité, il avait tenté d’étrangler un de ses compagnons de chambre avant d’agresser deux des aides-soignants d’Evergreen qui avaient essayé de l’arrêter. En avaient résulté une épaule démise et plusieurs sévères contusions qui lui avaient valu d’être transféré ici. Les parents de Niall avaient peut-être décidé de négliger ses autres symptômes mais ces dernières années, en plus de ses tendances suicidaires, Stephen avait aussi développé une hyperagressivité et des envies de meurtre récurrentes.

        Des signes psychotiques que Niall avait eu la primeur de voir naître chez son mari.

        Mais il fallait aussi reconnaître qu’elle n’avait jamais fait grand étalage de ces épisodes de psychoses. C’était déjà assez dur comme ça de parler de suicide à haute voix et d’apprendre à communiquer avec un malade mental. Mais la plupart des gens ayant subi des agressions à répétition de la part de leur époux ivre au dernier degré ne tiennent pas spécialement à en faire une affaire publique.

        En revenant à la salle d’attente, la jeune femme tomba nez à nez avec le visage rassurant de Rose Gonzalez. La tutrice de l’État de l’Illinois semblait toujours des plus apprêtées dans son tailleur. Mais son air bonhomme et ses formes généreuses rappelaient toujours à Niall des souvenirs de cuisine maison et de bonnes odeurs.

        La tutrice la prit dans ses bras, ce qui dérouta Niall. Elle ne la connaissait que depuis six mois et une telle marque d’affection la bouleversait.

        — Asseyez-vous, Niall, l’invita-t-elle en ne la quittant pas des yeux. Inutile de vous demander comment vous vous portez, j’ai la réponse rien qu’en vous regardant.

        L’intéressée secoua rapidement la tête, luttant contre les larmes qui menaçaient de couler le long de ses joues à tout moment.

        — Jusqu’à aujourd’hui, ça allait plutôt bien, en fait.

        — Vous savoir ici avec vos parents m’a plutôt surprise, je dois dire, lui avoua-t-elle d’un ton doux.

        Niall lui parla alors de l’erreur administrative d’Evergreen.

        — Vos parents n’approuvent toujours pas votre décision de confier Stephen à l’État, n’est-ce pas ? fit Rose, soulignant davantage un fait que posant une question.

        Niall essuya son visage du revers de sa main, puis Rose sortit un mouchoir en papier de son sac à main et lui tendit.

        — Merci, fit Niall. Confier Stephen passe encore, mais ils ne veulent pas entendre parler du divorce. Ils tiennent à avoir un héritier masculin. C’est une sorte de tradition familiale. Avec Stephen, ils ont eu le fils qu’ils n’ont jamais eu. Quand j’ai préféré étudier l’art plutôt que l’administration des affaires, ils m’en ont voulu. Puis j’ai épousé Stephen, qui travaillait au même département que mon père, mais… (Elle haussa les épaules. Ces babillages n’avaient aucun sens.) J’ai grandi dans une famille catholique, continua-t-elle. Ils ont le sentiment que j’abandonne Stephen.

        — Si seulement c’était aussi simple, soupira Rose. Même au regard des standards, le cas de votre époux a été très difficile à diagnostiquer. Ses symptômes sont le résultat d’un intense stress émotionnel, ça nous le savons, mais ils se sont manifestés bien trop tard pour être catalogués comme des symptômes de schizophrénie. Il n’a pas réagi aux antidépresseurs non plus. Il traverse parfois des périodes de rémission mais… enfin, vous savez comment il est dans ces moments-là, conclut Rose avec tristesse.

        Sans vie. Une coquille vide, songea Niall, quasi automatiquement. Elle n’aurait su dire ce qui l’avait chagrinée le plus, ces dernières années. Ces périodes agressives ou les moments de calme où il restait assis devant la fenêtre, sans manger ni se laver, sans même faire attention à elle. Ses accès de violence étaient terribles mais au moins, il ne l’ignorait pas.

        Sans qu’elle le veuille, la scène de la matinée lui revint à l’esprit. Elle, à moitié nue au côté de Vic, ses parents plus froids que la glace. Ils n’en avaient plus reparlé mais le seul fait de songer à ce qu’ils devaient penser d’elle la rongeait de l’intérieur. Sa gêne se lisait sûrement sur son visage car dans l’instant, Rose, compatissante, passa son bras autour de ses épaules.

        — Niall, de très nombreuses familles dans le même cas que vous ont dû prendre ce genre de décision et très peu ont eu à subir ce que vous avez vécu. Votre conseiller vous a bien fait comprendre qu’il n’y a rien de mal à demander le divorce dans de telles circonstances. Vous vous devez d’être en paix avec vous-même. C’est votre choix. Cela ne dépend ni de vos parents, ni de vos amis, ni de moi ou même de Stephen.

        — Il a beaucoup souffert, lui aussi.

        Rose acquiesça.

        — C’est vrai, et il souffre encore, dit-elle en observant Niall, le regard sombre. Il a combattu la douleur de la façon qu’il pensait la meilleure et je ne peux le blâmer pour cela, car je n’aurais sûrement pas réagi autrement, si j’avais vécu la même chose que vous deux. Mais vous avez décidé d’agir autrement, ajouta Rose. Vous avez décidé de continuer à vivre, même si cela impliquait d’être seule.

        Niall ne dit rien, frappée de mutisme par le flot d’émotion qui restait coincé dans sa gorge. Chaque fois que quelqu’un lui disait quelque chose de ce genre, elle avait mal. Était-ce un manque de compassion de sa part de ne pas s’être écroulée sous le poids de la culpabilité et du chagrin, comme Stephen ? Cela voulait-il dire qu’elle nourrissait moins d’amour pour leur fils ? Qu’elle aimait moins Michael que Stephen ne l’aimait ?

        Non. Elle avait juste laissé le temps au temps et n’avait que trop autorisé cette tragédie à prendre le pas sur sa vie. Pourtant Niall se demandait chaque jour si le vide provoqué dans son cœur par le meurtre insensé de son petit garçon pourrait être comblé un jour.

        En silence, Niall donna libre cours à ses larmes. Rose avait seulement essayé de la rassurer. Seuls ses scrupules étaient en cause.

        L’autre raison de ses pleurs venait de son mutisme. La jeune femme n’avait que trop encaissé, ces dernières années. Peut-être était-ce stupide de sa part, ou bien était-ce par peur… ou par fierté, rien de plus.

        Mais Niall avait beau tout garder pour elle, il n’empêche qu’elle mourait d’envie de pouvoir se confier. À une personne qui saurait pourquoi son mari – autrefois un homme brillant et intelligent – se retrouvait en hôpital psychiatrique, sous influence médicamenteuse, dépourvu de toute trace d’humanité. Quelqu’un qui aurait plus à lui offrir qu’une description médicale du cas de Stephen et qui lui rappellerait ce qu’elle avait perdu.

        Le psychologue qu’on lui avait recommandé était quelqu’un de tout à fait capable, mais il n’avait jamais vraiment réussi à l’aider. La jeune femme s’était sentie comme un dauphin qu’on observait à travers un aquarium. Il aurait aimé la comprendre, mais autant essayer de faire communiquer deux espèces aux comportements diamétralement opposés.

        — Oh, ma chère, se désola Rose, je suis désolée, je ne voulais pas vous faire pleurer. (La tutrice ouvrit de nouveau son sac et en sortit d’autres mouchoirs. Elle en fourra quelques-uns dans la main de Niall et se servit d’une autre poignée pour essuyer ses propres larmes.) Excusez-moi, fit-elle en souriant, ce n’est pas très professionnel de ma part.

        Niall laissa s’échapper un rire de sa gorge nouée.

        — C’est humain, au moins, dit-elle. Et je vous dis cela comme un compliment, car cela ne doit pas être facile tous les jours, ajouta-t-elle avant de poser sa main sur celle de Rose, l’autre serrant toujours les mouchoirs comme un précieux présent. Merci.

        La jeune femme lui était reconnaissante pour bien plus que des mouchoirs, et Rose le comprenait.

        Une fois leurs larmes séchées, elles se levèrent et jetèrent les papiers dans la poubelle la plus proche.

        — Niall, il y a une chose très importante que vous devez savoir, surtout maintenant, lui dit Rose lorsqu’elles récupérèrent leurs manteaux. J’ai tenté de vous joindre plusieurs fois cette semaine, mais sans succès.

        — Je suis désolée, j’étais en voyage d’affaires à Tokyo toute la semaine et je n’ai eu votre message qu’hier après-midi.

        Rose acquiesça.

        — J’avais compris. D’ordinaire, vous répondez presque immédiatement à mes appels.

        — De quoi s’agit-il ? demanda Niall, anxieuse, tandis que l’autre ramassait son sac.

        — Je voulais vous informer de quelque chose, commença la tutrice en lui posant une main amicale sur le bras. Vu les circonstances, j’aurais aimé pouvoir vous en parler plus tôt, mais… Cela n’aurait pas aidé. Bref, j’ai reçu une note officielle du bureau d’État concernant votre demande de divorce. Dans ce genre de cas, il y a une procédure standard que tous les tuteurs se doivent de suivre. Si moi-même, ainsi que plusieurs membres du personnel psychiatrique, estiment qu’un patient est assez stable pour recevoir les documents, je lui en parle en personne. Stephen n’est plus un enfant, mais un adulte avec des droits civiques très précis, et mon devoir est de m’assurer qu’une telle information ne le choque pas ou ne détériore pas davantage sa condition mentale. Comme je vous l’ai dit, dès le début, je suis en quelque sorte l’avocate de votre mari.

        — Bien entendu, reconnu Niall, sans éprouver d’offense au ton paternaliste employé par son interlocutrice.

        Elle faisait suffisamment confiance à Rose pour son engagement et sa capacité à déterminer ce qui était bon pour les malades mentaux.

        — J’en aurais parlé avec lui moi-même si j’avais la certitude qu’il le prenne bien. Vous savez comment il peut réagir, parfois, dit Niall.

        Ça aurait dû être toi, Niall ! La jeune femme ferma les yeux dans l’espoir de balayer cette ritournelle de sa tête, mais une autre pensée vint presque immédiatement la remplacer.

        — Attendez… Vous lui en avez déjà parlé, n’est-ce pas ? Sa crise à Evergreen, c’était à cause de ça ?

        — Non, déclara Rose d’un ton ferme, sa main toujours posée sur son bras. Je préférais vous mettre au courant afin d’éviter tout malentendu à l’avenir. (Elle s’assura d’avoir toute l’attention de Niall, puis poursuivit :) Je n’ai pas encore parlé du divorce à Stephen, mais le docteur Fardesh et le personnel d’Evergreen estiment que cela doit être fait.

        — Pourquoi m’avoir appelée alors ?

        — Parce qu’il est de mon devoir de vous faire part de mon avis, et que si Stephen est déclaré stable, je devrai au moins lui parler du divorce. Comme je vous l’ai dit, c’est un être humain avec des droits, mais ça ne changera rien au final. J’imagine que vous préféreriez aussi que les choses se passent ainsi, et pas que je signe la demande entre deux coups de téléphone, si ?

        — Non, bien sûr que non, fit Niall. Mais vous êtes certaine que sa rechute de l’autre jour n’a rien à voir avec ça ?

        — Non, je vous l’assure, répondit Rose avant de regarder par-dessus l’épaule de la jeune femme en direction d’un aide-soignant qui venait de se racler la gorge pour attirer son attention. (Les deux femmes étaient manifestement trop bruyantes pour les lieux.) Les récents rapports du médecin ne sont pas encourageants en ce sens. La récente récidive de Stephen…

        — … qui n’a rien à voir avec le divorce, n’est-ce pas ?

        — Non ! Dios, faites-moi confiance ! insista la tutrice, suscitant une autre remontrance silencieuse de la part de l’aide-soignant, qui la fit baisser d’un ton. Il ne serait pas bon pour Stephen d’avoir encore plus de stress sur le dos, pour l’instant, surtout compte tenu de sa dernière crise… (Rose s’interrompit et secoua la tête.) D’ailleurs, je me dois de vous informer qu’à la suite de cet incident, le docteur Fardesh et moi-même sommes tombés d’accord sur la nécessité d’un nouveau traitement.

        — Encore ? s’inquiéta Niall.

        — Il faut essayer. J’ai mes réserves quant à cette médication car elle implique de nombreux effets secondaires, comme une chute drastique du taux de globules blancs, expliqua-t-elle devant une Niall de plus en plus angoissée. Evergreen surveillera constamment son taux sanguin, rassurez-vous, et c’est un symptôme très rare. Il sera entre de bonnes mains, et qui sait ? C’est un vieux traitement mais il a souvent eu des effets miraculeux sur des cas sévères. De plus, sans parler de sa récente rechute, si Stephen se stabilisait et que votre divorce était prononcé – ce qui a peu de chance d’arriver avant plusieurs mois, dans le meilleur des cas –, je pourrais, je dis bien « pourrais », parler avec lui des procédures légales. Et si cela arrivait, les chances que ça affecte votre demande de divorce sont d’une sur un million.

        — Et c’est uniquement pour cela que vous m’aviez appelée ?

        — Oui, répéta Rose une ultime fois avec un rire amusé.

        La tutrice savait combien il était primordial que les familles ne se sentent pas responsables des rechutes de leurs proches.

        — Comme je vous l’ai dit, j’aurais aimé pouvoir en parler avec vous plus tôt, mais cette récidive n’est pas due à la demande de divorce. C’est compris ?

        Niall hocha la tête après quelques instants de silence.

        — Bien, conclut Rose. Maintenant, partons d’ici. Je ne devrais pas dire ça, surtout avec mon métier, mais je déteste les hôpitaux.

        Sous le coup de l’épuisement, Niall se mit à rire de bon cœur.

        — Et comme je vous comprends !
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        Un vent violent en provenance du lac Michigan balayait les rues ce soir-là mais cela n’empêcha pas Vic de rentrer à pied du théâtre. La séance de répétition du jeudi avait révélé certaines erreurs dont il allait devoir s’occuper avant la première du vendredi suivant. Pour une fois, il ne pourrait pas se permettre de rentrer à la ferme.

        Voilà ce qu’il lui fallait. Monter un de ses chevaux et respirer une bouffée d’air pur. Rien de tel pour le déstresser. Mais la première aurait lieu une semaine plus tard et il serait de mauvais poil quoi qu’il arrive. Ce n’était pas une première seulement pour sa pièce ; c’était aussi sa première production au Théâtre de Hesse.

        Toutefois, il se pouvait que son énervement soit en grande partie dû à la demande expresse de Niall Chandler de ne pas la rappeler. Ça et le fait que, lorsqu’ils s’étaient quittés, elle avait semblé si proche du malaise qu’il aurait voulu la garder dans ses bras pour l’empêcher de rejoindre ses parents.

        Ce ne sont pas tes affaires, tu ne devrais pas t’en mêler, se dit-il en remontant la rue, face au vent. Ce qui ne l’empêcha pas de continuer à ruminer sans cesse, comme un automate.

        Son état de tension perpétuelle pouvait aussi bien s’expliquer par son désir constant pour une femme qui vivait pourtant dans l’appartement juste en face du sien. Il n’était maintenu à distance que par un mur de papier crépon… et par la détermination de Niall. Ce qui était tout autre chose.

        Elle était là, il le savait. Il l’avait entendue derrière sa porte en revenant d’une répétition en costumes. Mais le temps qu’il se décide à frapper, la faible lumière qui passait sous le panneau de bois s’était éteinte.

        Il s’en était retourné chez lui, l’air sinistre. Ce n’était manifestement pas le moment d’insister.

        Vic avait salué le portier et s’apprêtait à entrer dans la résidence de Riverview quand il s’immobilisa. Une chevelure blonde et ondulée apparaissait au loin, seule.

        Il hésita. Puis la silhouette recroquevillée de Niall, la tête baissée, luttant contre le vent d’automne, le décida finalement à s’approcher.

        Vic aurait voulu opter pour une attaque plus frontale, mais il préféra la suivre à distance, ce qu’il fit sur la longueur d’un pâté de maisons.

        Niall l’intriguait. Elle semblait si éloignée, renfermée sur elle-même et terriblement vulnérable.

        Elle portait un pantalon noir large au niveau des chevilles, un top rose qui lui moulait les hanches et les fesses ainsi qu’un pull à capuche noir. Elle marchait la tête basse, les mains dans les poches. Vic l’observa de loin et la seule vue de sa silhouette éveilla en lui un désir qu’il accueillit avec joie.

        Il fut surpris de la voir quitter Lake Street en direction du quartier des entrepôts. Qu’allait-elle faire là-bas à cette heure-ci ? C’était un coin peu recommandable les soirs de semaine, et très excentré malgré le récent développement urbain. Mais les samedis, cet endroit était une véritable ville fantôme. Peut-être se rendait-elle à l’un des nombreux clubs de gym que l’on pouvait y trouver ? Vic força le pas.

        Niall traversa soudainement la rue, déserte à ce moment de la journée. Le petit épicier du coin était encore ouvert et c’était à se demander pourquoi. Sa clientèle habituelle était composée des travailleurs locaux, et ils ne venaient là qu’en semaine.

        La jeune femme fit finalement halte devant un bâtiment en brique de cinq étages, et à en juger par les panneaux et l’état du trottoir, l’endroit était non seulement inhabité mais aussi encore en construction. Lorsqu’il vit Niall sortir un jeu de clés et l’introduire dans la serrure de la porte d’entrée, Vic se précipita enfin vers elle.

        — Ce n’est pas illégal d’entrer sur un chantier ? fit-il en retenant le battant juste avant qu’il ne se referme sur la jeune femme, qui fit volte-face vers lui, les yeux écarquillés, prête à se défendre.

        Bon Dieu, au moins elle était restée sur ses gardes tout du long.

        — Vic ! s’exclama-t-elle, manifestement choquée de sa présence.

        — Qu’est-ce que tu fais ici ? lui demanda-t-il, après avoir laissé la porte se refermer derrière lui.

        Ils se toisèrent dans l’escalier de béton baigné par la lumière d’un néon.

        — Je… passe voir mon futur appartement. On m’a donné une clé pour pouvoir venir constater l’avancée des travaux durant les week-ends.

        Vic fit un mouvement du menton pour l’inviter à ouvrir la marche. La jeune femme semblait à la fois hésitante et amusée, mais l’écrivain ne lui laissait guère d’autre choix que de monter. Il la suivit promptement et se régala de la vue de son postérieur qui se balançait sous ses yeux.

        — C’est un peu craignos comme coin pour une demoiselle seule, tu ne trouves pas ? demanda-t-il lorsqu’ils arrivèrent au cinquième étage dans un couloir encore en chantier.

        Niall lui jeta un regard assassin par-dessus son épaule. Les femmes n’aimaient pas ce genre de remarque mais ses propos n’étaient tout de même pas anodins. N’importe quel type mal intentionné aurait pu retenir la porte, comme Vic l’avait fait, et s’en prendre à elle.

        — Figure-toi que ce quartier a le taux de criminalité le plus bas de toute la ville, lui fit-elle remarquer en enfonçant la clé dans une porte au bout du corridor.

        — Pas étonnant, il y a autant d’habitants ici au mètre carré qu’il y en a sur toute la planète Mars, ironisa-t-il.

        Niall se retint de répliquer sèchement et ouvrit vivement la porte de l’appartement.

        — Le coin est peu accueillant mais ce n’est pas pour ça qu’on y trouve des dealers et des mafieux à chaque coin de rue, objecta-t-elle. Le quartier est un excellent investissement, surtout vu le prix de l’immobilier dans le centre.

        Elle se retourna et le regarda depuis le seuil. Vic adorait la voir sur le point d’exploser en réponse à sa suffisance.

        Ah, ses yeux ! Reflets brûlants de son âme. Il avait oublié l’impact qu’ils avaient eu sur lui en seulement deux jours.

        Il se força à détourner son attention et à détailler les lieux. S’il ne se contenait pas, il allait la prendre là, sur le parquet poussiéreux.

        — Tu t’es bien renseignée, à ce que je vois, concéda-t-il en faisant les cent pas dans l’appartement. 

        L’endroit n’était pas encore habitable. Le sol était couvert de copeaux de bois, de bâches en plastique et d’outils en tout genre. Cela semblait toutefois on ne peut plus correct. C’était haut de plafond et très éclairé, le mur opposé s’ouvrait sur une terrasse, et même si la facture de chauffage allait sûrement être salée, la vue sur Chicago était imprenable.

        — Tu vas laisser tout l’étage ouvert ? demanda-t-il. 

        — À l’exception des toilettes et de la salle de bains, confirma-t-elle, manifestement ravie de parler de son futur aménagement. C’est un vrai duplex, et j’ai au moins deux fois plus d’espace à l’étage du dessus, fit-elle goguenarde, en arquant un sourcil. Voilà pourquoi ce « quartier craignos » est un bon investissement. J’ai deux fois plus de place pour deux fois moins cher.

        Vic sourit et passa au niveau supérieur.

        — Si tu penses que c’est spacieux, tu hallucinerais en voyant mon ranch et ma ferme.

        — Serait-ce une invitation ?

        Sa voix suave et légèrement provocante en était une, et Vic ne se fit pas prier. Il descendit les marches qu’il venait de gravir et la dévisagea.

        — Tu voudrais que c’en soit une ?

        Il attendit que son sous-entendu fasse son chemin dans l’esprit de son interlocutrice. Leur attirance sexuelle mutuelle ne tarda pas à s’éveiller. Niall passa nerveusement sa langue sur sa lèvre inférieure et Vic en fut tout excité. Elle avait envie de lui, c’était évident. Quoique pas aussi évident que le soudain renflement de son pantalon au niveau de sa braguette.

        — Pourquoi ne voulais-tu pas que je te rappelle ?

        Niall fut saisie de surprise.

        — Je ne voulais pas que tu t’en fasses pour moi. Enfin, pour autant que tu puisses t’en faire, se ravisa-t-elle. 

        — Que s’est-il passé ? Tes parents avaient l’air furieux.

        — Un… membre de la famille a été admis à l’hôpital.

        En la voyant pâlir, Vic tâcha d’oublier ses intentions prédatrices.

        — Est-ce qu’elle… ou il, commença-t-il, avant que Niall ne confirme la seconde option d’un hochement de tête. Est-ce qu’il va s’en tirer ?

        — Oui.

        — Et tu es sûre que c’est la seule raison ?

        — Je ne vois pas ce qu’il te faut, rétorqua-t-elle avant de le toiser pendant quelques secondes.

        — Pourquoi est-ce que tu ne me montrerais pas ta future chambre à coucher ? suggéra Vic en changeant de sujet.

        Il lui prit la main et fut soulagé de la voir sourire, ce qui dissipa la tension.

        — Je te préviens, il n’y a pas grand-chose à voir, dit-elle en passant devant lui dans le couloir.

        Vic sourit à son tour en contemplant le balancement sexy de ses hanches. Au contraire, il y avait clairement quelque chose à voir. Rien qu’à l’idée de pouvoir fesser cet adorable petit derrière, Vic se sentit encore plus à l’étroit dans son jean.

        Niall lui fit le tour du propriétaire, détaillant le moindre agencement qu’elle prévoyait de faire avec enthousiasme. Les travaux semblaient être entre de bonnes mains. La plupart de la main-d’œuvre et des matériaux employés par les compagnies des bas quartiers ne valaient pas un clou, et il en fut rassuré. Les joies du marché.

        La jeune femme poussa une exclamation de surprise en entrant dans la fameuse chambre. En effet, les murs avaient été peints et la moquette posée.

        — Donne-moi tes clés, demanda Vic, après qu’ils aient visité l’espace salle de bains.

        — Pour quoi faire ? demanda Niall.

        — Tu verras.

        Elle lui lança un regard suspicieux mais amusé, puis lui donna les clés. Vic sortit, et en revenant par l’entrée principale, il fut rassuré de voir qu’une cabine de gardien avait été prévue. Cet immeuble allait décidément être très confortable. Au moins, l’endroit serait sécurisé, même si Vic aurait préféré qu’elle emménage dans un quartier un brin plus fréquenté. Un comble pour lui qui préférait l’isolement à la civilisation.

        Lorsqu’il revint à l’appartement avec un sac en papier remplit, Niall était assise en tailleur sur la moquette de sa chambre, l’air plus rêveuse que d’ordinaire. Sans un mot, il prit place à son côté et sortit une bouteille du sachet.

        — Où tu as eu ça ? demanda-t-elle.

        — Je l’ai fauché à un petit voyou qui braquait l’épicier d’en bas, se moqua-t-il. (Nouvelle œillade assassine de Niall.) Je l’ai achetée de l’autre côté de la rue, qu’est-ce que tu crois. Ce n’est pas notre marque, mais ça fera l’affaire.

        — Vic, rit-elle, tu te rends bien compte qu’il est seulement seize heures ?

        — Oui, et alors ? On ne va pas se refuser de porter un toast, quand même, dit-il en versant une généreuse ration de scotch dans un verre en plastique qu’il finit par lui tendre avant de se servir à son tour. À ton nouvel appartement ! J’espère qu’il te procurera tout l’espace dont tu as besoin.

        Les yeux noisette de la jeune femme se mirent à briller, et Vic en fut ravi.

        — Donc, tu aimes bien l’endroit ? demanda-t-elle de sa voix réchauffée par la brûlure de l’alcool.

        Vic aimait la dualité de Niall. Elle semblait fragile mais elle pouvait boire d’un trait un verre de liqueur pure sans même tousser. Il se sentit réchauffé à son tour. Dès la première nuit, lorsqu’elle avait bu d’un trait son scotch, Vic l’avait voulue pour lui seul. En deux semaines, cette envie n’avait fait que s’accroître.

         

        — Je l’aime bien, oui, répondit-il avant de boire son verre cul sec sans jamais quitter Niall du regard.

        Cette dernière reposa lentement le sien.

        — Et ta pièce, qu’est-ce que ça donne ? demanda-t-elle. La bête s’est échappée, finalement ?

        — Pas de dégâts majeurs, fit-il en haussant les épaules. Juste une invasion de petits monstres. Mais ils sont tenaces, ces salopards.

        — C’est souvent le problème avec les petits, rit Niall.

        Il la regarda intensément, ne cachant plus son désir ardent. Après quelques secondes, la jeune femme détourna le regard.

        — Je suis désolée d’avoir raté ça, s’excusa-t-elle. Mais j’y ai beaucoup pensé.

        — Tu n’avais qu’à passer chez moi et me demander, dit-il d’un ton doux.

        Les joues de Niall s’empourprèrent.

        — Je ne voulais pas te déranger.

        — Vraiment ?

        Ce sarcasme la fit tiquer. Elle semblait sur le point de rétorquer quelque chose mais au lieu de cela, elle reprit une longue gorgée de scotch, comme pour se donner du courage.

        — Je t’évitais, en fait.

        Vic ne répondit rien, lui laissant le temps nécessaire pour que son anxiété diminue. Il se resservit en scotch et but, sans jamais détourner son attention d’elle. Il songea soudain que Niall Chandler était en train de chercher la meilleure excuse possible pour l’envoyer promener, une pensée qu’il balaya en se brûlant la gorge avec une longue rasade d’alcool.

        — Vic, tu sais… nous deux… Les choses sont allées…

        — Trop vite ? l’interrompit-il en terminant sa phrase.

        Niall resta pantoise.

        — Oui, finit-elle par avouer en hochant la tête d’une manière qui parut adorable aux yeux de Vic. Trop vite, c’est le mot. Je n’ai pas fréquenté beaucoup d’hommes, ces dernières années. Aucun, en fait. Jusqu’à cette nuit… avec toi. (Elle but une autre gorgée.) Je ne sais pas comment définir tout ça…

        — J’y vais trop fort avec toi, c’est ça ? se risqua Vic.

        — Ce n’est pas que toi, fit Niall, incertaine. C’est moi aussi. Je ne sais pas vraiment quoi faire.

        — Tu veux qu’on ralentisse la cadence ? proposa-t-il.

        Niall eut une soudaine lueur dans les yeux, comme si Vic venait de prononcer les mots qu’elle n’avait pas réussi à trouver.

        — Tu ne penses pas que ça serait mieux ? lui demanda-t-elle.

        — Non.

        — Non ? répéta-t-elle en écho, après quelques instants de silence.

        Vic broya le gobelet en plastique qu’il tenait et le jeta dans le sac en papier. Il allait devoir lui dire quelque chose qu’elle n’allait pas apprécier, mais…

        — Non. Je n’ai pas l’intention de prendre toute cette histoire avec des pincettes. C’est peut-être égoïste de ma part, mais je te veux beaucoup trop pour ça et je ne suis pas le genre de type à faire les choses à moitié.

        La bouche de Niall resta figée sur un « oh » muet. Vic, quant à lui, luttait de toutes ses forces pour s’empêcher de plaquer la jeune femme sur le sol et d’enfoncer sa langue au cœur de sa bouche.

        Merde, qui croyait-il tromper ? Un peu de Niall, c’était mieux que pas de Niall du tout. Mais il fallait qu’elle comprenne qu’ils n’étaient pas là pour se prendre la tête, et une fois qu’elle aurait accepté ça, peut-être qu’il pourrait se laisser aller à penser à autre chose. Avoir quelqu’un dans la peau à ce point, c’était inhabituel pour lui.

        D’ordinaire, jamais Vic ne se serait laissé bouffer de la sorte pour une femme. Ce qu’il ressentait pour elle était aussi intense que primaire… Bestial, même. Mais tant qu’ils n’auraient pas mis un terme à l’incendie qui manifestement les consumait tous les deux en ce moment, il n’était pas question de ralentir.

        En aucune manière.

        — D’autres questions ? la défia-t-il sombrement. Je suis persuadé que ce n’est pas ton genre, non plus. Je t’ai vue au lit et tu n’es clairement pas du style à vouloir lever le pied. Ça serait même plutôt totalement l’inverse. Tu dis que tu as besoin d’espace ? Alors pourquoi quand il s’agit de nous deux, tu tiens tant que ça à te recroqueviller dans un trou de souris ?

        Vic s’interrompit. Il avait été un peu dur. Mais la suggestion de Niall l’avait mis hors de lui. Rien ne se mettrait en travers de sa route, encore moins des états d’âme débiles. Elle le voulait autant qu’il la voulait. Cela se voyait dans ses yeux et il en était malade.

        Pourquoi combattre l’inévitable ?

        Vic lui prit le gobelet des mains et lui tendit la sienne.

        — Il est temps de baptiser l’endroit, grogna-t-il.

         

         

        « Tu dis que tu as besoin d’espace ? Alors pourquoi quand il s’agit de nous deux, tu tiens tant que ça à te recroqueviller dans un trou de souris ? »

        Les mots de Vic la préoccupaient. Agissait-elle vraiment comme ça ? Il faut dire que depuis leur rencontre, elle avait quelque peu perdu la tête. Les caresses de Vic l’avaient ramenée à la vie. Serait-ce la récente rechute de Stephen et sa propre culpabilité qui la poussaient à vouloir fuir cette résurrection ?

        Stephen était comme un mort-vivant. Il vivait dans la folie, incapable de faire face à la réalité. Peut-être qu’au fond d’elle-même, Niall pensait mériter un pareil semblant de vie. Ou peut-être avait-elle juste besoin de se prouver à elle-même qu’elle avait autant souffert de la perte de leur fils que lui.

        Oh, oui j’ai souffert… Je souffre encore. Je souffrirai toute ma vie. Comment pourrait-il en être autrement ? se dit-elle.

        Niall baissa les yeux vers la main que lui tendait Vic. Il aurait été plus sage de le laisser au passé, de poursuivre sa « non-vie », en juste continuation des tourments commencés par la mort de son adorable garçonnet de quatre ans.

        Mais n’avait-elle pas enduré assez d’épreuves, justement ?

        Hésitante, Niall se rappela les mots employés par Rose Gonzalez. « Vous vous devez d’être en paix avec vous-même. C’est votre choix. Cela ne dépend ni de vos parents, ni de vos amis, ni de moi ou même de Stephen. »

        Au lieu de saisir la main de Vic, elle se redressa et se mit à genoux face à lui. Leur différence de taille était telle que, même ainsi, leurs visages se faisaient face. Elle tendit les doigts et caressa doucement sa joue rugueuse. Elle le sentit frémir sous sa paume et vit ses yeux briller de désir.

        Cette attention mit fin aux quelques réserves que Vic s’imposait. Il la prit rudement et l’écrasa contre lui avant de la poser sur sa cuisse, devant lui. Il colla ses lèvres sur les siennes. Encore une fois, leurs deux corps semblaient parfaitement accordés l’un à l’autre.

        Niall ferma les paupières, pervertie par la hardiesse de Vic qui, telle une formule chimique, la fit passer d’une légère ébullition à une masse bouillante et instable. Leurs langues se rencontrèrent, et la jeune femme saisit les mâchoires de son amant entre ses mains pour appuyer son fougueux baiser, s’abandonnant au petit monde qu’il avait bâti pour eux avec une aisance déconcertante. 

        L’érotisme de cette étreinte était si intense que Niall ne réalisa pas tout de suite que Vic avait ôté le sweat qu’elle portait et tâtonnait déjà ses côtes par-dessous son tee-shirt. Après avoir trouvé l’étoffe de satin de son soutien-gorge, il se fit un devoir de malaxer son sein entre ses doigts experts.

        Niall gémit et se cambra. Un mouvement instinctif qui poussa la jeune femme à se presser davantage contre son torse et le renflement grandissant de son jean. Ce contact soulageait ses maux les plus intimes.

        Vic grogna et posa ses mains sur ses hanches et ses fesses, ses bras musclés la pressant contre lui, la rendant prisonnière. La friction de leurs deux corps était merveilleusement rythmée et sauvage.

        Il desserra son étreinte et Niall émit une plainte. Même tout habillée, elle aurait été prête à succomber à un orgasme si Vic ne s’était pas arrêté. Ce mec sait comment embrasser, ça, c’est sûr. Elle s’approcha pour en réclamer davantage mais il la maintint à distance en lui caressant doucement les cheveux.

        — Tu rougis quand tu es excitée, tu le savais ? lui dit-il. Ce n’est pas très original de le dire, mais tu es très belle.

        Niall déglutit difficilement. Pas original, certes, mais prononcés par Vic, ces mots prenaient un tout autre sens. Il lui adressa un petit sourire coquin puis il embrassa sa lèvre inférieure.

        Un seul de ses sourires avait le pouvoir de réduire la jeune femme à l’état d’esclave.

        Il se pencha et l’embrassa. Elle en voulait plus encore.

        — Debout, je veux te contempler pendant que tu vires tes fringues, lui murmura-t-il à l’oreille avant qu’elle ne s’exécute.

        Elle se leva, toute tremblante – et ce n’était pas à cause du scotch –, mais les mains fermes de Vic sur ses hanches l’empêchèrent de vaciller. Il la regarda, attentif, pendant qu’elle déboutonnait son pantalon et commença à se caresser.

        — Le haut, d’abord, ordonna-t-il.

        Niall sourit en secouant la tête mais obtempéra tout de même.

        — Ça te plaît ? le taquina-t-elle en lançant son soutien-gorge par-dessus ses autres vêtements sur le sol.

        — Beaucoup, oui, merci de demander.

        Il ne la quittait pas des yeux. Les seins de Niall pointaient, mais cela n’avait rien à voir avec le froid ambiant.

        — Joue avec tes seins, pince-les.

        La jeune femme resta coite. Faire une telle chose devant Vic lui semblait très intime.

        Mais aussi très excitant, reconnut-elle en sentant une chaleur lui envahir le bas-ventre.

        — Tu es un vrai voyeur, toi, lui dit-elle en se préparant à l’acte.

        Les mâchoires de Vic tiquèrent comme de coutume.

        — Que veux-tu, je suis un homme, j’aime le visuel.

        Niall n’était de toute évidence pas un homme, mais l’idée qu’il la regarde faire l’émoustillait au plus haut point. Aussi commença-t-elle par caresser légèrement sa poitrine. Sa peau était douce. Elle ne l’avait jamais remarqué. C’est donc cela que Vic sentait sous ses doigts lorsqu’il la caressait ? Sa fébrilité monta d’un cran lorsqu’elle se saisit d’un sein à pleine main, comme une offrande à l’homme canon qui la regardait faire, un regard d’intense complicité rivé sur elle. Lorsqu’elle pinça son mamelon, les deux amants gémirent de concert. Elle pensait faire tout ça pour lui mais en vérité, elle en tirait du plaisir.

        Un très grand plaisir, même.

        Elle continua et ses cuisses commencèrent à se crisper. Vic bandait et le souvenir de son membre sur sa langue lui fit augmenter la pression entre ses doigts. Plus Vic la regardait et plus c’était un bonheur de se caresser elle-même.

        Le souvenir de leur nuit ensemble, lorsqu’elle était attachée sur le lit, lui revint en mémoire. Cette fois, elle prit ses deux seins entre ses mains, les soupesa et les relâcha presque aussitôt. Elle refit ce geste trois fois, se titillant les tétons par intermittence avant que Vic ne bondisse sur ses pieds, à bout.

        — Ça suffit, dit-il haletant, enlève le reste et approche.

        Il tapotait la moquette de l’index.

        Niall s’exécuta. Elle ne voulait plus attendre. Elle avait hâte qu’il la prenne là, par terre. Elle s’agenouilla devant lui, nue et essoufflée.

        — Tu as froid ? lui demanda-t-il en la voyant trembler avec la chair de poule.

        — Pas vraiment, répondit-elle, même si elle n’aurait pas été surprise que de la vapeur s’échappe de ses lèvres tant elle brûlait de l’intérieur.

        Sa température interne grimpa d’encore quelques degrés lorsque Vic se redressa et déboutonna son pantalon avant de le faire descendre sur ses cuisses.

        En voyant son membre durci, Niall resta bouche bée.

        En un bref mouvement, Vic s’approcha d’elle, et son sexe vint caresser la joue de sa partenaire.

        Il posa sa main sur sa tête.

        — Te regarder m’a tellement excité que je suis à deux doigts de jouir. Tu vas devoir finir ce que tu as commencé. Mais avant, il faut que tu me soulages, et ça ne prendra pas longtemps, crois-moi. Allez, Niall, prends-moi dans ta bouche, conclut-il, la voix très légèrement tendue.

        Mais elle avait déjà englouti le gland gonflé de son amant – celui-là même dont elle avait rêvé des jours durant. Sa langue le titilla avidement, sans relâche, et plus Vic gémissait, plus Niall était émoustillée par la sensation de son glorieux pilier au creux de sa bouche.

        La jeune femme alternait entre de longues succions et de lentes allées et venues de sa langue tout le long de son sexe. Quand l’excitation fut à son comble, Niall taquina la verge en la masturbant vivement avant de l’engloutir de nouveau, plus rapidement cette fois.

        Vic était de plus en plus rigide. Niall mouilla en l’imaginant perdre tout contrôle de lui-même et la prendre violemment sur le sol. Elle continua tout de même à le provoquer, mordillant sa chair gonflée. Elle le tenait sous son joug.

        Vic émit un nouveau gémissement sourd et, sans crier gare, il prit la tête de Niall entre ses mains puissantes et exerça une pression folle sur elle pour marquer un mouvement.

        — Bordel, quand je te dis de me prendre dans ta bouche, ne le fais pas à moitié !

        Il contrôlait ses lèvres, comme ses hanches, et Niall était à sa merci. Sa gorge s’habitua au fur et à mesure de chacun de ses violents coups de reins qui l’amenèrent inexorablement à jouir.

        — Oh putain, ce que c’est bon ! s’exclama-t-il tandis que son sperme se répandait au fond d’elle. Vas-y, bois, n’en laisse pas une goutte, insista-t-il, parcouru de spasmes.

        Niall s’exécuta mais eut du mal à avaler la quantité que Vic relâchait. Sa bouche était pleine de sa semence crémeuse et salée. La jeune femme était remplie de son essence.

        Elle s’en glorifiait. Elle en voulait plus.

        Lorsqu’il libéra son sexe de sa bouche, l’intimité de Niall était au supplice. Lui faire une fellation la stimulait au-delà du raisonnable. Elle se sentait comme un pâturage dans lequel Vic pouvait se laisser aller, comme à l’état sauvage.

        — Voilà, déclara-t-il. Maintenant, je vais pouvoir admirer le reste du spectacle sans stress.

        Niall leva les yeux vers lui.

        — Le spectacle ? fit-elle, la voix rendue plus rauque par les incessants allers et retours de Vic.

        Il caressa son visage et se pencha pour lui accorder un fougueux baiser avant d’acquiescer.

        — Je veux te mater encore, expliqua-t-il en l’encourageant à s’allonger par terre, son regard toujours fixé sur elle. Je veux que tu te caresses.

        — Pourquoi ? demanda-t-elle, choquée.

        Vic eut un rire enroué qui la fit frissonner, tout comme ses doigts sur ses cuisses.

        — Difficile à croire qu’on puisse y prendre plaisir, nous les hommes… jusqu’à ce que la femme jouisse.

        Niall n’eut pas le temps de répliquer que son amant avait placé les genoux de la jeune femme de chaque côté de son corps, comme si de rien n’était et, sans prévenir, il enfonça deux doigts en elle. Il la besogna ainsi plusieurs fois et Niall poussa des cris en se cambrant. Les grognements appréciatifs de Vic au contact de son humidité intime la menèrent au bord de l’orgasme.

        Soudain, il se retira et suça avidement ses doigts sous l’œil médusé de sa partenaire. Il prit la main de Niall et la plaça près de son mont de Vénus.

        — Allez, vas-y, fit-il après avoir terminé. J’attends.

        Pendant un moment, elle songea à l’envoyer paître, mais elle n’était pas idiote à ce point. Vu tout ce qu’elle venait de faire, ça ne devait pas être la mer à boire. Et Vic avait déjà réalisé la moitié du boulot.

        Elle devait se lancer.

        Ses doigts s’immiscèrent entre ses lèvres. Son clitoris était complètement mouillé. Vic l’avait stimulée plus que tout. Personne d’autre n’aurait pu l’amener à se conduire de façon aussi… extravagante. Elle commença par se tortiller au contact de sa main, et de petites décharges partirent de son bassin jusqu’à ses talons.

        — Écarte plus les jambes, lui ordonna-t-il en la voyant s’exciter davantage.

        Niall lui obéit et s’exposa totalement à son regard. Elle n’avait plus rien à cacher.

        — Tu n’utilises pas de sex-toy chez toi ?

        Elle se figea. Allait-elle devoir lui confier toute sa vie intime ? Il la regardait avec insistance, visiblement dans l’attente d’une réponse.

        — De temps en temps, dit-elle. Encore plus depuis que je t’ai rencontré, ajouta-t-elle pour elle-même.

        — Quel genre ?

        Bien que Niall se sentît gênée, ce n’était manifestement pas le cas de son sexe, et elle dut continuer à se masturber pour lui répondre.

        — J’ai un petit vibromasseur argenté.

        — C’est tout ?

        — Oui, c’est tout, répondit-elle d’un ton irrité.

        Vic pinça les lèvres puis se focalisa de nouveau sur les caresses de son amante.

        Un regard qui fit gémir Niall de plaisir, comme si une vague de chaleur venait de la traverser. Elle fit glisser son autre main entre ses cuisses et enfonça son index et son majeur en elle, se cambrant au contact de son propre toucher. Elle les retira finalement et répandit ses fluides sur ses seins.

        Vic jura entre ses dents. À la faible lumière du jour, il l’observait, comme possédé.

        Ce regard était tout ce dont elle avait besoin pour atteindre son orgasme. La jeune femme cria en atteignant le paroxysme du plaisir. Une satisfaction encore plus accrue lorsque Vic la pénétra avec ses doigts, sans crier gare. Il les maintint là, immobiles, les laissant se recouvrir des sécrétions intimes de son amante.

        Niall ouvrit les yeux et tomba nez à nez avec lui. Il s’était allongé sur elle, ses doigts toujours en place, et affichait un sourire coquin.

        — Tu es magnifique.

        — Arrête de te foutre de moi, Vic, dit-elle encore toute pantelante.

        Il explosa de rire et, contre toute attente, cela la fit sourire. Et durcir, malgré son récent orgasme.

        — Je ne pourrais pas être plus sérieux. Je suis au bord de la crise cardiaque, déclara-t-il en l’embrassant. Maintenant, montre-moi où tu comptes mettre ton lit, continua-t-il en relevant la jeune femme sous le choc de ce baiser torride. Je vais te prendre au même endroit, comme ça, tu pourras t’en rappeler les soirs où je ne serai pas là.

        Niall eut de nouveau du mal à avaler sa salive. Pas de problème, elle se souviendrait.

        Oh que oui, elle se souviendrait.
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        Vic bondit sur ses pieds et aida Niall à se mettre debout. Elle semblait encore sous le coup de son orgasme, les joues cramoisies, les paupières lourdes et le souffle court. Il avait senti les crispations spasmodiques de ses muscles vaginaux grâce à ses doigts. Le moins qu’on puisse dire, c’est qu’elle s’était donnée à fond.

        Seulement, au prochain coup, il serait en elle.

        Cette vision de la jeune femme en train de se caresser, les seins dans les mains, allait le hanter jusqu’à ses vieux jours. En se déshabillant, il pensa avec amusement aux nombreuses séances d’onanisme qu’il allait s’accorder.

        — Alors ? Où ? lui demanda-t-il en dégageant son jean du pied après avoir extrait un préservatif de son portefeuille.

        Niall resta en pâmoison devant son corps nu. C’est tout à toi, bébé, se garda-t-il de dire à haute voix. Ta récompense pour te montrer aussi belle et obéissante que dans mes rêves les plus fous.

        La jeune femme pointa le mur nord de l’appartement du bout du menton.

        — Va t’y mettre, les mains contre le mur.

        Elle obtempéra et s’y rendit d’un pas léger. Vic trouvait son petit derrière des plus captivants. Une fois dans la position demandée, elle le toisa par-dessus son épaule pour le regarder approcher, écarquillant les yeux en le voyant saisir son énorme membre entre ses mains.

        — Écarte un peu plus tes jambes, commanda-t-il en maintenant une de ses fesses pour frotter son gland contre son clitoris, grognant de plaisir au contact de son humidité.

        Il se plaça légèrement sur la pointe des pieds pour pénétrer son antre intime et la souleva.

        Aïe, ça n’allait pas le faire ! Il la dépassait d’une bonne tête et l’angle n’était pas bon. Mais pas question de se laisser déconcentrer par un problème de position.

        — Ne bouge pas, fit-il en reposant les pieds de Niall à terre.

        — Vic, où tu vas ? paniqua-t-elle en le voyant s’éloigner.

        Il revint quelques secondes plus tard avec une caisse qu’il avait récupérée à l’étage du bas et qu’il plaça près d’elle.

        — Changement de plan, déclara-t-il en posant son tee-shirt sur la boîte. Monte là-dessus.

        — Vic, je… commença-t-elle pendant qu’il l’aidait à grimper sur leur nouvel accessoire, l’embrassant tendrement pour la rassurer et lui massant les seins, par pur réflexe.

        — C’est mieux, non ? susurra-t-il contre la bouche de son amante. Te voilà presque à ma taille.

        Il frotta ses lèvres contre les siennes d’un geste cajoleur et son sexe se durcit au contact de son ventre.

        — Tiens, fit-il, regarde dans quel état tu me mets.

        — C’est la moindre des choses, rétorqua-t-elle d’un ton suave qui le fit vibrer. Sache que tu es bien la seule personne pour qui j’accepte de faire ce genre de numéro d’acrobate.

        — Tu as plus l’air d’une fée que d’une acrobate, murmura-t-il en lui embrassant le cou.

        — Il n’y a pas de fée au cirque, d’abord, nota-t-elle.

        Il ricana.

        — Tu vas me prendre pendant que je serai debout sur la caisse ? dit-elle à la fois excitée et amusée.

        — C’est ça l’idée, oui, déclara-t-il en l’embrassant encore une fois. Maintenant, tourne-toi et penche-toi.

        Elle s’exécuta et Vic sourit en la voyant faire, prenant ses mollets entre ses mains, comme pour lui dire « prends-moi vite ».

        Il la saisit par les hanches et la tint prête à le recevoir. La position était parfaite, désormais. Il s’apprêta à s’insérer dans son antre étroit et chaud. Il était si fébrile qu’il en oublia presque de respirer. Mais en s’enfonçant finalement de tout son long, enfin recouvert par la chaleur de sa partenaire, il inspira.

        Niall trembla et Vic passa ses mains tout le long de son dos jusqu’à ses fesses pour l’apaiser.

        Il commença par un puissant coup de reins, mais le bruit humide que faisait son sexe en s’introduisant lui donna envie d’y aller plus fort. Pourtant, la sensation était si excitante qu’il se retint, préférant profiter des petits gémissements de son amante, conjugués aux sons qu’occasionnait la pénétration.

        — Tu es si étroite, murmura-t-il en commençant un mouvement plus appuyé. Heureusement que tu t’es masturbée, sinon je n’aurais jamais pu te prendre aussi profondément.

        Niall gémit et cambra ses hanches pour permettre au pénis de Vic de glisser encore plus loin. Il rit et lui claqua une fesse.

        — Du calme, jeune fille, laisse-moi profiter un peu, la taquina-t-il, se délectant de la forme parfaite de sa croupe et du lent balancement hypnotique de ses reins.

        — Aller plus vite ne t’empêchera pas de profiter, tu sais, déclara-t-elle, d’un ton frustré.

        — Non, ça sera même meilleur, concéda-t-il, mais pour l’instant, tu suis le mouvement.

        Dommage qu’il n’y eût pas de miroir dans la pièce pour pouvoir la voir pendant qu’il la prenait. Vic alternait entre de longs coups de boutoir, intenses et sensuels, et des allées et venues plus rapides, n’enfonçant que partiellement son sexe.

        Il continua ainsi pendant près d’une minute avec pour seule compagnie les bruits de la pénétration, ses grognements et les petits jappements de plaisir de Niall. Par deux fois, cette dernière avait tenté de modifier le rythme et par deux fois, il l’avait fessée pour la contraindre à garder celui qu’il proposait. Lorsque, enfin, il lui donna le coup de grâce, offrant à ses testicules une pression dont il avait grand besoin, Vic sentit Niall trembler.

        — Chut, mon bébé, la rassura-t-il en écartant ses lèvres d’une main avant de malaxer son clitoris de l’autre, recouvrant sa paume de liquide intime.

        Elle était en pleine jouissance et Vic en profita pour accélérer le mouvement. Jamais Vic n’avait eu autant envie de péter les plombs et de se laisser aller à sa folie sexuelle pour atteindre le paradis que Niall lui promettait.

        Mais sa compagne était si douce… À chaque orgasme, Vic en redemandait. Il ne pouvait plus se passer d’être en elle. Il aimait jouir autant qu’il aimait y revenir et donner du plaisir autant qu’en recevoir. Entre eux, les choses ne cessaient de se corser.

        Dans cette position, Vic ne put s’empêcher de reluquer son petit orifice. Du bout du pouce, il se mit à répandre les fluides intimes de sa partenaire contre cette entrée plus étroite. Sa première phalange s’aventura dans l’ouverture rose. Bien que Niall fût encore sous le choc de son orgasme précédent, gémissante et pantelante, elle se figea lorsqu’elle sentit son doigt tenter de la pénétrer.

        — Qu’y a-t-il, mon cœur ? s’inquiéta-t-il. (Les muscles internes de Niall se crispèrent sur le sexe de Vic qui dut maintenir ses hanches immobiles pour ne pas se sentir mal à l’aise.) Tu n’aimes pas la sodomie, c’est ça ?

        Il avait tenté la même chose quelques jours auparavant et elle n’y avait pas bien réagi. Et là, son pouce entier s’était immiscé en elle, une partie déjà étroite sans que son membre n’appuie contre ses parois vaginales.

        Niall se contenta de secouer la tête, visiblement gênée de sentir à la fois son pénis et son pouce en elle.

        — Dommage, moi, j’adore ça, déclara-t-il. Mais un jour, tu me laisseras te pénétrer par là, n’est-ce pas ?

        Il commença à faire des allées et venues des deux côtés, et son amante haleta de plus belle, ses hanches offrant à Vic un mouvement plus appuyé dont il se délecta.

        Bon Dieu, jamais il ne s’en lasserait, définitivement jamais ! Tu ne te lasseras jamais d’elle, tout court, fit une petite voix dans sa tête.

        — Réponds, ordonna-t-il, les dents serrées, comme en souffrance.

        — Oui ! explosa-t-elle, à bout de souffle. Tout ! Je suis toute à toi, Vic !

        Ce dernier ne tint plus et saisit la taille de Niall avant d’accélérer la cadence. Il la prit rapidement et sauvagement, grognant tel un animal, chevauchant à vive allure, à un tempo infernal. Une plainte sans fin s’échappait de la bouche de Niall à chaque claquement de son pelvis contre ses fesses. Les muscles de Vic étaient bandés à l’extrême, ses bras la maintenant envers et contre tout.

        L’étreinte parfaite. Trop belle pour durer.

        Lorsqu’il sentit les dernières barrières de Niall sur le point de lâcher, il se mit en branle, saisit une de ses fesses à pleine main et lui offrit un ultime et puissant coup de boutoir, sans commune mesure avec les précédents.

        Sa mâchoire fut prise de spasmes et son corps entier s’écroula, victime d’une tempête de plaisir intense.

         

         

        Niall se sentait bien, entourée des bras de Vic, tous deux essoufflés comme jamais. Toutefois, les pieds de son amant contre elle commençaient à la déséquilibrer, lui-même ayant du mal à tenir debout après son orgasme.

        Ce dernier s’en était manifestement aperçu car en un rien de temps, Niall se retrouva dans ses bras, puis allongée sur la moquette. Une fois affalés par terre, ils rirent de concert, se débattant de leur mieux avec leurs membres enchevêtrés. La jeune femme tenta de se lever mais Vic la retint par les poignets.

        — Lâche-moi, enfin, rit-elle en se vautrant sur lui pour se libérer.

        — Pas question, tu es une vraie bouillotte.

        Niall émit un petit grondement mécontent.

        — J’ai autre chose à faire que de te maintenir au chaud, figure-toi.

        Pour toute réaction, Vic se contenta de rire et d’enfouir sa tête au creux du cou de sa compagne.

        — Possible, mais tu n’as rien de mieux à faire que de me rendre tout excité.

        Elle le dévisagea. Ses cheveux bruns étaient en bataille. Il semblait plus jeune, moins bestial… Plus adorable, en fait. Et merveilleux.

        Merveilleux ? Vraiment ? Niall fit volte-face et se força à se laisser aller tout contre Vic malgré la tension nouvelle qui l’habitait, les yeux rivés sur le plafond fraîchement peint.

        Merveilleux. Un mot peu commun. Pas « merveilleux » dans le sens bateau du terme, comme un « temps merveilleux » ou une « merveilleuse journée ». Elle aurait pu dire « incroyable »… « sans pareil »… « époustouflant ».

        Jamais elle ne s’était sentie aussi bien avec un homme, pas même avec Stephen au début de leur relation.

        Il fallait qu’elle redescende sur terre. Elle ne pouvait pas se permettre de tels sentiments, pas avec son passif déjà bien chargé.

        Pire… Et si justement, c’était à cause de sa fragilité psychologique qu’elle se laissait aller à de tels débordements affectifs ? C’était une possibilité à ne pas négliger. Peut-être qu’au lieu de sombrer dans le jeu ou l’alcool, c’est de Vic qu’elle était devenue accro. Il lui garantissait la dose d’adrénaline et d’euphorie passagère pour lutter contre sa morne existence. Vic était une drogue, point.

        Ses pensées anxieuses furent apaisées par l’étreinte câline de ce dernier, plus douce que jamais. Niall se sentait comme dans un cocon viril et sécurisant, protégée de ses peurs et de ses doutes.

        — Tu es toute menue.

        Elle ferma les yeux, rassurée par le son suave de la voix de Vic au creux de son cou.

        — Je fais tout de même un mètre soixante.

        Elle voulait répliquer d’un ton de défi mais elle était tellement euphorique que sa voix n’exprimait que de l’épuisement.

        Vic rit et Niall réalisa qu’elle n’avait fait que confirmer ce qu’il venait de dire.

        — Pour une femme, c’est la moyenne.

        — Hmm.

        Rien de plus.

        — J’ai hâte de voir une de tes pièces, fit-elle en parlant au plafond.

        — Pourquoi cela ?

        — Eh bien sur scène, les acteurs ont d’ordinaire tendance à parler, et comme tu n’es pas bavard, je me demande bien comment tes personnages peuvent communiquer. Par jeu de regards, peut-être ?

        Pendant quelques instants, Niall eu peur de l’avoir vexé. Mais elle fut rassérénée lorsqu’il la serra encore plus fort dans ses bras.

        — Par grognements interposés, en fait.

        Niall éclata de rire.

        — Marlon Brando aurait pu être ton égérie, alors !

        — Oui, il aurait pu, c’est vrai. (Il partageait son hilarité mais Niall ne le vit pas faire.) Si je te propose de venir à la première, tu vas me poser un nouveau lapin ? demanda-t-il.

        Elle contint son rire.

        — Je croyais que même ta mère ne voulait pas venir à tes premières ?

        — Elle ne préfère pas, non, dit-il en caressant le flanc de Niall, mais elle a assisté à toutes, sans exception. Elle adore le champagne, à tel point que même les pires concierges de l’Avery Bingo Club se planquent derrière le buffet de peur d’être victimes de ses ragots.

        Niall gloussa. Vic était si chaud qu’elle aurait pu fondre comme neige au soleil.

        — Ta mère vit toujours à Avery ?

        — Ouais.

        — Et ton père ?

        — Ça, j’en sais rien. Il est parti quand j’avais quatre ans. (Vic crut sentir son interlocutrice se braquer légèrement.) Je ne l’ai pas vraiment connu, donc il ne m’a jamais manqué. Et ma mère a toujours été aussi forte que deux parents réunis, que ce soit pour moi ou pour ma sœur. Mais quand mon père est parti, ça a été un coup dur pour elle. Meg et moi, on est allés vivre quelque temps à la ferme de mon oncle dans l’Illinois. Mais ma mère s’en est bien remise et elle est ressortie de cette épreuve plus insolente que jamais.

        — Ça ne te dérange pas qu’elle vive si loin ?

        Vic soupira, soulevant Niall avec lui.

        — Avec Meg, on a bien essayé de la persuader de déménager, mais tous ses clubs et ses amis sont à Avery. Et puis, cette langue de vipère a trop à faire pour avoir envie de déménager près de ses enfants.

        — J’ai hâte de la rencontrer, dit Niall, les yeux toujours fixés au plafond, en songeant que la mère de Vic devrait bien lui plaire.

        — Ma sœur sera là aussi.

        Niall gémit de plaisir en sentant Vic qui passait sa main sur tout le devant de son corps, pinçant un de ses mamelons lorsque sa main s’aventurait sur sa poitrine.

        — Je pense qu’à nous trois, on devrait arriver à faire face à ta mauvaise humeur, déclara Niall, le souffle court.

        — Vous trois réunis ? dit-il sèchement. Vous survivriez à l’Apocalypse. Au fait…

        — Oui ? fit-elle, en le sentant durcir contre elle.

        — Tourne-toi. Le baptême de l’appartement n’est pas encore terminé.

         

         

        Vic s’éveilla et fut surpris de voir les premières lueurs de l’aube filtrer à travers les fenêtres. Il n’avait pas aussi bien dormi depuis longtemps et la raison de ce profond sommeil se tenait dans ses bras.

        Et dire que cette fois-ci, il n’avait eu à fournir aucun effort pour que Niall couche avec lui.

        Ils quittèrent enfin l’appartement en fin d’après-midi, ivres de leurs multiples ébats, et filèrent se sustenter dans le restaurant thaï le plus proche. Niall avait dévoré son plat de poulet en deux temps trois mouvements, et vu comme elle absorba son seul et unique verre de vin, elle n’allait pas faire long feu. Vic proposa donc qu’ils aillent chez lui pour regarder un film et, en moins de trois quarts d’heure, les deux amants étaient lovés l’un contre l’autre dans son lit. Niall s’était endormie.

        Le jeune homme profita de son sommeil pour enfouir son nez dans ses cheveux. Elle sentait si bon, et ce parfum l’avait maintenu éveillé. À moins que cela ne soit à cause de la moiteur que suait la jeune femme ou des spasmes réguliers qui agitaient son sommeil.

        Non, cela devait être son parfum à elle.

        Il lui caressa tendrement le dos et la nuque. Elle suait, gémissant dans sa torpeur, et ce bruit lui brisa presque le cœur.

        — Niall, réveille-toi, bébé, susurra-t-il à son oreille en l’embrassant tendrement sur la joue.

        Endormie, elle gémissait tel un animal pris au piège. Prisonnier et désemparé à la fois.

        Vic était bouleversé.

        — Niall.

        Cette fois, elle sursauta.

        — Vic ?

        — Tu étais en train de rêver, lui murmura-t-il, en continuant de lui prodiguer des caresses apaisantes.

        Elle reprit son souffle et s’assit au bord du lit, visiblement encore sous le choc de son cauchemar. Elle avait un air sombre dans la pâle lueur de l’aube. Ils restèrent silencieux et Niall finit par se diriger vers la salle de bains.

        Elle revint vers le lit quelques minutes plus tard.

        — Désolée de t’avoir réveillé, s’excusa-t-elle auprès de Vic, d’une voix sourde et lugubre qui allait de pair avec l’ambiance du petit matin.

        — J’ai mieux dormi en une nuit qu’en plusieurs semaines, ne t’en fais pas pour ça, la rassura-t-il.

        Elle se rassit près de lui et il voulut instantanément la prendre dans ses bras et la consoler de ses mauvais rêves. Mais elle semblait plus tendue que d’ordinaire et Vic en déduisit qu’il valait mieux s’abstenir.

        — Je devrais y aller, déclara-t-elle.

        — Reste.

        Niall pencha la tête sur le côté, comme pour réfléchir.

        — Je suis pleine de sueur.

        — Eh bien, on va aller se doucher, rétorqua-t-il, d’un ton plus détendu qu’il ne l’aurait souhaité.

        Elle ne réagit pas et Vic se sentit mal à l’aise devant autant d’impassibilité. L’image de la jeune femme immobile dans la lumière du jour naissant avait quelque chose d’inquiétant, bien qu’il n’eût pas su comment le définir. Peut-être se trouvait-il lui-même dans un état second, entre rêve et réalité.

        — Je dois me rendre à Manhattan en fin de journée, lui murmura-t-elle.

        — Il est encore tôt, cela nous laisse du temps, non ?

        — C’est vrai.

        — Alors viens là, dit-il doucement.

        Ce n’est qu’une fois Niall revenue au lit et assoupie dans ses bras que Vic se permit de reprendre son souffle.
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    Trois jours plus tard, Niall se rendait au restaurant The Art pour dîner avec Vic. Elle suivit l’une des hôtesses jusqu’à la table qu’il avait réservée pour l’occasion. Depuis son atterrissage à O’Hare, elle n’avait pas eu le temps de passer par chez elle pour déposer son sac. Elle avait dû se précipiter à son bureau pour y tenir une conférence téléphonique qui avait duré une éternité. Et la voilà qui était en retard alors que Vic avait un planning chargé et très peu de temps devant lui avant la première. Il avait toutefois réussi à se libérer ce soir pour dîner et Niall voulait pouvoir profiter de chaque seconde passée en sa compagnie.

    Il lui avait manqué, ces derniers jours. Bien plus qu’elle ne voulait l’admettre. Elle avait passé ses précédentes journées bloquée avec un important conservateur et les coups de fil de Vic en fin de soirée lui avaient fait beaucoup de bien. Des appels durant lesquels Niall faisait souvent la conversation seule, mais le mutisme de son amant le rendait paradoxalement encore plus attirant. Elle parvenait à s’ouvrir à lui de façon naturelle.

    Ces appels longue distance de Chicago et New York semblaient indiquer qu’un changement s’était produit dans leur relation. À moins que ce changement n’ait eu lieu le dimanche soir d’avant, lorsqu’elle s’était endormie plus paisiblement que jamais dans ses bras, loin de sa solitude habituelle ?

    Peut-être n’était-ce pas sage, après tout. Si sa relation avec Vic devait se concrétiser, elle allait devoir lui parler de Stephen. Et de Michael. D’ailleurs, elle avait bien failli tout lui déballer trois jours plus tôt. Son amant n’était pas stupide. Il avait bien dû comprendre que la venue de ses parents n’avait rien d’une visite de courtoisie.

    Mais Niall avait mis un point d’honneur à garder sa vie privée pour elle-même, et il ne lui était pas simple de remettre ce principe en question.

    Elle n’aurait pas supporté qu’il la juge comme ses parents l’avaient fait. Comme Stephen l’avait fait…

    Ça aurait dû être toi, Niall.

    Non, pas question de songer à ça maintenant. Elle ne voulait penser qu’à Vic et à la merveilleuse soirée qui l’attendait en sa compagnie. Et dire que cela faisait seulement trois jours depuis leur dernière soirée ensemble…

    Lorsque l’hôtesse lui désigna la table légèrement à l’écart où Vic l’accueillit en se levant, le sang de Niall ne fit qu’un tour. Comme d’habitude, il la détaillait avec un regard de prédateur qui ne semblait pas le gêner le moins du monde. La jeune femme était toujours frappée de stupeur à chacune de leur rencontre. Sa beauté mâle faisait chaque fois son effet. Il avait tout d’une star de cinéma. Il portait un pantalon kaki et une chemise blanche ouverte sur un tee-shirt encore plus immaculé. Niall reconnut également son blouson en cuir qui était suspendu à une patère non loin de la table.

    Elle s’attarda sur sa silhouette, en particulier au niveau de son ceinturon. Elle n’avait pas dû se montrer très discrète car lorsqu’elle croisa le regard de Vic, le sourire qu’il lui adressa lui fit oublier son excuse toute préparée pour son retard.

    Celui qu’elle lui rendit ne fit pas long feu, soudainement effacé derrière le fougueux baiser qu’il lui accorda, la laissant pantoise et plus excitée qu’il n’est de coutume de l’être dans un lieu public. Ce bisou ressemblait au premier qu’ils avaient partagé. Une fois la tempête passée, Vic prit le visage de Niall entre ses mains et lui frôla les lèvres plus tendrement.

    La jeune femme réagissait du tac au tac avec lui. Comme s’il appuyait sur un bouton magique pour la faire passer de l’excitation la plus totale au ronronnement le plus doux.

    — Je ne connais aucune autre femme qui puisse aussi bien porter du noir que toi, lui murmura-t-il quelques instants plus tard, son souffle près de son oreille la faisant frissonner.

    Niall sourit et lui caressa la joue du bout du nez. Son cœur battait à tout rompre. Près de lui, elle se sentait merveilleusement bien. Son odeur l’apaisait.

    — Tu as une nouvelle ceinture, à ce que je vois.

    — J’en ai plein d’autres, rassure-toi, répliqua-t-il en l’embrassant de nouveau, un rictus sur le visage.

    L’hôtesse se racla la gorge.

    — Bon, je vous laisse les menus sur la table.

    Niall rougit d’embarras. La pauvre fille était restée plantée là et avait assisté à toute la scène. En la présence de Vic, plus rien ne comptait. Ce dernier ne partageait manifestement pas ses scrupules. Il la prit par le menton en quête d’un nouveau baiser. Ce n’est qu’après s’être repu de son goût et une fois sûr que l’hôtesse était partie qu’il relâcha son étreinte possessive.

    Il s’engouffra à sa suite dans l’espace privé. Deux verres de vin les attendaient déjà.

    — Désolée de mon retard, s’excusa Niall. Je n’ai même pas eu le temps d’aller déposer mon sac, j’ai dû filer immédiatement au musée. Quand dois-tu retourner au théâtre ? demanda-t-elle, anxieuse.

    — J’ai rendez-vous avec mon opérateur lumière d’ici une heure.

    — Oh, si tôt… murmura-t-elle avec regret, en tâchant de ne pas trop fixer ses lèvres des yeux. Et la pièce, ça s’annonce comment ?

    — Ça peut aller, fit-il en haussant les épaules.

    Niall sourit et but une gorgée de vin. Vic lui caressait doucement la nuque, ce qui lui envoya de délicates petites décharges électriques tout le long de l’épiderme. Soudain, il libéra la chevelure de Niall de la broche qu’elle portait pour les maintenir en chignon.

    — Tout s’est passé comme tu le voulais, à New York ? demanda-t-il d’un ton étouffé.

    Niall se délectait de l’agréable sensation de la main de Vic massant sa nuque endolorie.

    — Oui.

    — Je t’ai manqué ?

    Elle ouvrit les yeux et croisa son regard.

    — Tu sais bien que oui.

    Il lui adressa un sourire satisfait, puis fit glisser ses doigts le long de son cou et les entortilla dans son collier de perles.

    — C’est pour me rendre fou que tu le portes ?

    — Non, répondit Niall en riant. À part toi, je ne vois aucun homme qui puisse fantasmer sur un collier.

    — Ce sont des crétins, alors, conclut-il avant de mordiller le creux de sa nuque.

    La langue de Vic sur ses perles, ses lobes d’oreilles et son cou lui fit l’effet d’un ouragan dans le bas-ventre.

    — J’ai hâte d’en avoir fini avec cette première, dit-il.

    — Pourquoi cela ? fit-elle d’un air absent, toutes ses pensées tournées vers le moindre des mouvements que Vic serait susceptible de faire contre sa peau.

    — Parce qu’une fois tout ce merdier derrière moi, je vais avoir le temps de te montrer à quel point ce collier peut me faire de l’effet.

    — Faut-il vraiment qu’on attende jusque-là ? se surprit-elle à dire.

    À son grand regret, Vic recula et la chaleur de son souffle sur sa nuque lui manqua instantanément. 

    — J’en ai peur, siffla-t-il, l’air quelque peu irrité. J’ai un million de choses à faire. À en juger par les deux dernières nuits de boulot que je viens d’avoir, je ne serai pas rentré chez moi avant au moins trois heures du matin.

    Niall lui caressa la joue.

    — Tu vas te rendre malade à ce train-là.

    — Je peux tenir encore quelques jours. C’est le soir de la première que ça sera dur. Mais après ça, tu seras enfin toute à moi, conclut-il avant de se pencher vers elle pour l’embrasser passionnément et la dévisager, l’air pensif. Au fait, continua-t-il, tu ne m’as jamais dit pourquoi tu avais un prénom masculin.

    — C’est un prénom que les Chandler se transmettent d’homme en homme depuis des générations. Comme je suis enfant unique, j’ai hérité de cet honneur.

    Vic étrécit les yeux.

    — Ça te va plutôt bien, dit-il. Ton père s’appelle aussi Niall, alors ? (Hochement de tête de la jeune femme.) J’imagine que je n’ai pas dû faire forte impression auprès de tes parents, l’autre jour, continua-t-il.

    Ce souvenir fit rougir Niall, qui détourna le visage.

    — Ça n’a rien à voir avec toi. Ils ne sont pas aussi brusques d’ordinaire, expliqua-t-elle. Je pense juste qu’ils ne s’attendaient pas à nous voir… tu sais…

    Niall fit un vague geste de la main.

    — Ils ne s’attendaient pas à voir leur grande fille adulte le lendemain d’une partie de jambes en l’air, conclut-il.

    — Ce n’est pas exactement ce que je voulais dire.

    Le regard de Vic était des plus pénétrants. Elle aurait pu profiter du tournant que prenait la conversation pour lui parler de Stephen. Mais peut-être que Vic ne se montrerait pas aussi ouvert à ce sujet qu’il l’était au lit. Niall sentit le malaise la gagner.

    Un malaise qui se dissipa en présence du serveur qui venait prendre leur commande. Il fallait qu’elle parvienne à se convaincre que, si elle lui parlait de Stephen, il ne la jugerait pas.

    Durant le repas, Niall fit tout son possible pour rester concentrée sur les divers sujets de conversation qu’ils abordèrent. Mais impossible de faire abstraction de la présence toute proche de Vic, des muscles saillants de ses avant-bras, de ses caresses sur son cou et du mouvement hypnotisant de sa pomme d’Adam lorsqu’il avalait.

    — Ma mère et ma sœur arrivent vendredi après-midi, déclara-t-il pendant que le serveur débarrassait leurs assiettes vides.

    — Tu risques d’être très occupé avec la première, fit Niall. Si tu veux, je serais ravie de les emmener dîner quelque part. Tu leur proposeras ?

    — D’accord, murmura-t-il, mais la seule chose sur laquelle il était focalisé, c’était Niall ; il la dévisageait sans discontinuer depuis plusieurs minutes.

    Le serveur intervint pour leur proposer les desserts :

    — Désirez-vous quelque chose ? demanda-t-il à Vic.

    — Ce qu’on veut, c’est la paix.

    Le garçon sembla quelque peu estomaqué par le ton sans réplique qu’avait employé Vic, puis il s’inclina légèrement, s’excusa et s’éloigna.

    — Pas très subtil, Vic, nota Niall, l’air amusée.

    — Il n’a qu’à faire plus attention. Ce que je désire n’est pas sur la carte des desserts, c’est évident.

    Vic joignit le geste à la parole et se pencha pour l’embrasser en étouffant au passage un long râle de plaisir. Lorsque sa main passa de sa nuque à son chemisier, Niall ne protesta pas et sentit ses seins darder sous la fine étoffe du vêtement. Elle se cambra sous sa paume. Vic savait toujours quand et comment la caresser. Son doigté était magique, et la jeune femme en voulait encore plus.

    Il sembla lire dans ses pensées et, lorsque sa main commença à descendre vers ses cuisses, Niall protesta.

    — Mais à quoi joues-tu ? s’exclama-t-elle discrètement au creux de son oreille.

    — Tu as un porte-jarretelles ?

    — Oui, confirma-t-elle avant qu’il ne passe sa main sous sa lingerie et ne la glisse dans sa culotte.

    — C’est bien, tu es une bonne fille, fit-il en la flattant d’un sourire coquin.

    Vic glissa deux doigts dans sa féminité et lui massa l’entrejambe. Niall était à la fois stupéfaite et nerveuse, regardant les tables voisines avec anxiété. La leur était plutôt isolée, et il était difficile de les voir, mais la rumeur des couverts et des conversations des clients restait toute proche.

    — Vic, quelqu’un pourrait nous voir, murmura Niall.

    Pour seule réponse, ce dernier prit sa serviette de table, lui couvrit les cuisses et continua comme si de rien n’était. Ses mouvements passèrent à la verticale jusqu’à son clitoris et Niall dut réprimer une plainte de plaisir.

    — Tu es toute trempée, lui susurra Vic à l’oreille. Un peu trop, même. Toi, tu ne pensais pas qu’au contenu de ton assiette, pas vrai ?

    — Non, répondit-elle en se tournant pour essayer de l’embrasser.

    Mais Vic recula la tête, comme pour l’éviter, et Niall lutta contre une autre plainte lorsqu’elle sentit Vic écarter vivement ses lèvres intimes et lui titiller le clitoris d’un geste précis en grognant de satisfaction.

    — J’aime t’exciter comme ça, lui dit-il sur le ton de la confidence. Écarte encore plus les jambes.

    — Vic, tenta-t-elle de protester face à ses caresses…

    Ils étaient dans un restaurant, nom de Dieu !

    — Chut, susurra-t-il contre son cou. Tu ne vas quand même pas me priver de ta jouissance deux nuits de plus, si ? Écarte tes jambes et incline-toi un peu, voilà, comme ça, la félicita-t-il, enfin libre d’accéder plus facilement à son intimité.

    Vic enfonça ses deux doigts restants en elle et Niall haleta.

    — Tu rougis, nota-t-il. C’est bon signe.

    Il posa un tendre baiser sur sa joue brûlante. Il continua son délicieux mouvement et Niall leva les yeux au plafond pour se concentrer sur un point invisible. Elle les ferma et plongea dans la plus douce des agonies, lorsque le bruit humide caractéristique de son sexe lui vint aux oreilles.

    — Oh ! s’exclama-t-elle après une minute. Je brûle.

    — Laisse-toi aller, lui ordonna Vic.

    Elle ne pouvait rien lui refuser. Elle se mordit la lèvre inférieure et jouit.

    Elle sentit Vic se redresser sur la banquette et, une fois bien droit, il glissa de nouveau ses doigts en elle. Sous cet angle, leur pénétration était encore plus intense et délicieuse. Elle voulut hurler mais il étouffa son cri en l’embrassant.

    Vic la regarda bien en face et Niall se surprit à sentir un autre orgasme sur le point de l’envahir. Mais avant qu’elle n’atteigne ce nirvana tant promis, il ôta ses doigts, ne lui faisant plus ressentir que de la frustration.

    Du moins le crut-elle, car lorsqu’il les porta à sa bouche, sans jamais la lâcher des yeux, Niall sentit presque la jouissance l’emporter à la simple vue de cet ahurissant spectacle. Vic semblait sans cesse assoiffé de son goût. Prêt à tout pour en obtenir davantage. Une fois repu, il l’embrassa une dernière fois.

    — Ce dessert était un régal, lui dit-il sombrement. Redresse-toi.

    Niall s’exécuta sans discuter et le serveur apparut comme par magie deux secondes plus tard, l’addition à la main. Il resta planté là jusqu’à ce que Vic sorte sa carte bleue de son portefeuille et la jette d’un air dédaigneux sur le carnet de cuir qui contenait la note.

    Dieu merci, songea Niall encore sous le choc. Vic avait dû le voir approcher de loin. Elle-même était tellement absorbée par ses caresses qu’elle n’aurait pas entendu le pas d’un éléphant.

    Elle était prête à toutes les folies pour cet homme, remarqua-t-elle pour elle-même, partagée entre terreur et malaise en contemplant la merveilleuse silhouette de son amant.

     

     

    Lorsqu’elle entendit frapper à sa porte, Niall jeta avec anxiété un rapide coup d’œil dans son miroir. Pas si mal, se dit-elle. C’était la première fois qu’elle se rendait à une première et Vic ne lui avait pas dit quelle tenue serait la plus appropriée. Mais elle voyait mal ce dernier venir habillé trop formellement. Ce n’était pas son genre. Au final, elle avait opté pour son chemisier blanc crème, une jupe marron chocolat et sa paire de cuissardes en cuir.

    En guise de dessous, elle portait un ensemble sexy et un porte-jarretelles. Une tenue dont elle n’aurait l’usage qu’après la soirée… Ou plutôt, dont Vic aurait l’usage. Elle ouvrit la porte, le ventre contracté par l’excitation.

    Niall adressa un grand sourire aux deux femmes qui se tenaient sur son palier et les fit entrer. Elles se ressemblaient énormément et souriaient toutes les deux de manière aussi identique.

    — Pas de chichis entre nous ! s’exclama la plus jeune des deux en enlaçant Niall. Je suis Meg, la sœur de Vic, et voici ma mère, Ellen. Vous devez être Niall. Navrée, mais une femme qui arrive à faire sourire mon petit frère un soir de première mérite au moins une étreinte, n’est-ce pas, maman ?

    — Absolument, répondit Ellen Savian. D’autant plus qu’elle nous emmène dîner !

    De toute évidence, Vic avait hérité de sa mère son tempérament et ses beaux yeux.

    — Par tous les dieux, vous êtes belle comme tout, n’est-ce pas Meg ?

    — Enfin, maman, la réprimanda l’interpellée, tu l’embarrasses ! Excusez-nous, Niall, à la campagne, nous sommes plutôt directs, de vrais rustres !

    Niall rit de bon cœur et les mena dans l’appartement. 

    — Rassurez-vous, vous n’en avez pas l’air, leur dit-elle. Que diriez-vous d’un verre avant de sortir ?

    Les deux femmes étaient en effet plutôt spontanées et honnêtes, ce que Niall apprécia, mais quant à leur côté campagnard, il se voyait tout de même peu. En effet, elles possédaient toutes deux une taille et des traits si gracieux que leur élégance naturelle aurait rendu jalouse n’importe quelle femme de la ville.

    Lors du repas, Niall fit plus ample connaissance avec elles et ce fut un plaisir. Meg était principale d’un collège près de la ferme de Vic et férue d’art. D’ailleurs, elle était membre du musée d’Art moderne de Chicago et avait visité au moins trois expositions que Niall avait organisées. Là-dessus, cette dernière leur avait proposé de leur offrir une visite gratuite le lendemain, ce qu’elles acceptèrent avec joie.

    Ellen était charmante. Son intelligence mêlée à ses manières culottées de la campagne impressionnait Niall, qu’elle questionna sans gêne sur tous les sujets susceptibles de la concerner, y compris sur ce qu’elle pensait de son fils, sans parler de cet instant où elle demanda un grand verre de lait au serveur pour accompagner son vin, car elle n’avait « pas eu sa dose de calcium quotidienne ».

    — Et des glaçons, je vous prie, ajouta-t-elle à l’attention du serveur avant qu’il ne s’en aille. Meg a beau dire que le rouge se boit à température ambiante, pour moi, le vin chaud, c’est aussi appétissant qu’une pizza froide, confia-t-elle à Niall.

    Un peu plus tard, le trio entra dans l’enceinte bondée du théâtre.

    — Avez-vous déjà été au Hesse ? demanda Meg à Niall.

    — Non, c’est la première fois, lui confia l’intéressée, en s’émerveillant devant la superbe architecture du lieu. Ils ne l’ont rouvert que l’an dernier, n’est-ce pas ?

    — Oui, confirma Meg en hochant tête. Avec mon mari, Tim, nous avons assisté à l’inauguration. Maman, tu veux que je vous fasse la visite, ou tu préfères rester là pour attendre Vic ?

    — Non, vas-y, fit Ellen. Mon petit doigt me dit qu’on ne verra pas ton frère avant le lever de rideau, et il sera bien trop tendu pendant l’entracte.

    Les trois femmes arpentaient le grand escalier lorsque Meg s’interrompit.

    — Je crois que…

    Niall détourna le regard et vit que Meg était restée figée face à l’un des visages les plus connus du tout Hollywood.

    — Meg ! Oh, Ellen, vous êtes là, vous aussi. Cela fait si plaisir de vous voir !

    — Bonsoir, Jenny, salua Meg lorsque l’actrice s’approcha d’elles.

    — Qu’est-ce que tu fais là ?

    Jenny adressa un grand sourire sensuel à l’attention d’Ellen qui, malgré le ton poli de sa question, semblait lutter contre la colère. Niall n’avait jamais approché de star du cinéma d’aussi près et il fallait bien reconnaître que Jennifer Atwood était encore plus belle en vrai que sur écran. Toutefois, Niall aurait bien voulu savoir en quoi les Savian et l’actrice hollywoodienne étaient liés.

    — Je crois que vous ne connaissez pas mon merveilleux mari. Max Blake, voici Ellen Savian et Meg Sandoval ! s’exclama Jenny en présentant un homme qui n’aurait pas dépareillé auprès de Jenny sur une couverture de magazine à scandale. Max est producteur et il pense que les pièces de Vic feraient un carton si elles étaient adaptées au cinéma.

    Cette déclaration fit renifler Ellen mais Meg tenta une approche plus diplomatique.

    — Ravie de vous rencontrer, Max, fit-elle en lui serrant la main. Mais je dois vous prévenir que cela m’étonnerait fort que Vic laisse quiconque adapter ses œuvres. Tu devrais le savoir, n’est-ce pas, Jenny ? conclut-elle avec une légère pointe de défi dans la voix.

    L’actrice gloussa.

    — Alors il continue de bouder Hollywood ? À force de se rebeller contre tout ce qui n’obéit pas à son « code », ce cher Vic va finir comme un vieux hippie.

    Meg prit un drôle d’air et même si Jenny semblait vouloir l’ignorer, Max, lui, l’avait manifestement remarqué.

    — À chacun son code, déclara-t-il. Je dois dire que j’ai plus d’une fois eu envie d’envoyer valdinguer le mien et de filer vivre à la campagne, comme Vic l’a fait.

    Ellen jeta un regard incrédule au producteur. De toute évidence, la mère de Vic ne pouvait pas imaginer cet homme, impeccablement habillé de cachemire et sobrement coiffé, faire quoi que ce soit dans le Dakota du Sud, à Avery, à part pester contre le réseau téléphonique.

    De son côté, Meg, qui semblait amusée par la situation, se tourna vers Niall.

    — Je manque à tous mes devoirs. Je vous présente Niall Chandler. Niall, voici Jenny et Max.

    Le regard appréciatif que lui adressa Jenny fit comprendre à Niall ce qu’elle savait d’instinct. Elle et Vic avaient été amants.

    — C’est un plaisir de vous rencontrer, fit Jenny. J’ai toujours adoré ce que vous faites.

    — Ah oui ?

    Le sourire de l’actrice était chaleureux mais son ton semblait des plus condescendants. Non, Niall devait se faire des idées. Elle ne se sentait pas très à l’aise devant quelqu’un d’aussi célèbre et glamour que Jennifer Atwood, et savoir qu’elle était sortie avec Vic n’aidait en rien. La jeune femme tâcha de se souvenir si Vic avait fait mention d’une telle relation – ou si elle l’avait lu quelque part – mais rien ne lui vint à l’esprit. De toute façon, la presse people n’était pas trop sa tasse de thé.

    La beauté de la jeune actrice était fascinante. Elle était aussi grande que Meg et Ellen, et ses traits fins et réguliers allaient de pair avec son beau tailleur sur mesure et son chemisier blanc. Ses seins arrogants bombaient sous son veston sans jurer avec le reste de sa silhouette. Elle était coiffée à la manière des stars des années 1940, les cheveux tirés d’un côté et tombant en boucles sur son épaule. Une vraie déesse de l’Âge d’or hollywoodien. Ses yeux, qui ne cessaient de la détailler, étaient ambrés.

    — Bien, peut-être devrions-nous aller à nos places, déclara Jenny après que son mari et Niall se furent serré la main. Vous direz à Vic que nous serons présents à l’after prévu Chez Mina. Le patron est un vieil ami de Max et il nous a eu des invitations.

    — Comme s’il avait besoin de ça, siffla Meg en regardant le couple s’éloigner dans l’escalier.

    — Hmm, marmonna Ellen tandis que le trio suivait les pas de l’actrice. Vic a autant besoin de ça que d’une ration quotidienne d’arsenic.

    Du peu qu’elle avait pu voir de Jennifer Atwood, Niall fut bien d’accord.

    De plus, Meg semblait inquiète, ce qui ne la rassura pas. Si ce qu’il y avait eu entre Jenny et Vic appartenait au passé, la situation ne serait sûrement pas aussi tendue.

    Est-ce que l’arsenic serait addictif en plus d’être mortel ?

     

     

    En voyant Vic se glisser dans le siège près d’elle au lever de rideau, Niall se dit qu’après tout, une mère sait ce qui est le mieux pour son enfant. Ses cheveux étaient en désordre, comme s’il les avait ébouriffés. Il avait beau être en vrac, il était incroyablement séduisant dans son veston sur mesure et son pantalon marron. Le col de sa chemise blanche délavée était ouvert et Niall pouvait observer son pouls nerveux battre au creux de son cou.

    Meg lui adressa un regard sombre et amusé qu’il lui rendit. Quant à sa mère, elle lui fit un signe appuyé de la main.

    — Désolé du retard, lui souffla-t-il en prenant la main de Niall qu’il embrassa.

    — Pas de problème, lui dit-elle en serrant ses doigts en retour.

    Il lui adressa un léger sourire et carra son corps d’athlète dans son siège, accordant autant d’espace que possible à ses jambes avant de river son regard sur la scène.

    Niall fit de même, mais toute son attention resta concentrée sur lui. Il était si nerveux ! Elle ne pouvait qu’imaginer la pression que représentait autant de mois – d’années – de travail qui se matérialisaient soudainement devant soi. Elle avait l’habitude des expositions mais là, c’était quelque chose de différent.

    Vic se livrait totalement à un parterre de spectateurs.

    Pas étonnant qu’il ait été si préoccupé, se dit-elle à l’issue du premier acte. Les scènes entre le personnage de Sissy – jouée par Eileen Moore – et David – un acteur que Niall avait vu de nombreuses fois à la télévision – étaient saisissantes par la finesse de leurs dialogues, et la tension sexuelle était aussi palpable qu’authentique. Mais la colère et l’agressivité qui les confrontaient l’un à l’autre composaient un mélange fascinant et instable d’amour, de désir et de rage qui menaçait d’exploser à tout moment.

    Il devint vite évident que le titre de la pièce, Alias X, faisait référence à l’identité que l’on se donne pour satisfaire son amant. Le X incarnait à la fois une personnalité vide et artificielle mais aussi les profondeurs insoupçonnées, tantôt belles, tantôt affreuses, dans lesquelles un être humain serait prêt à plonger pour l’autre, sacrifiant jusqu’à son individualité.

    À l’entracte, Niall se sentit un peu troublée.

    Vic la prit par la main et l’entraîna dans le hall, plein à craquer.

    — Je t’apporte quelque chose ? lui proposa-t-il gentiment en la regardant droit dans les yeux. Je ne pense pas qu’ils aient de scotch au bar, mais j’ai ce qu’il faut dans mon bureau, si tu veux. C’est ta marque, en plus.

    — Je n’ai besoin de rien.

    L’expression de Niall devait la trahir, car il balbutia en la regardant, presque inquiet.

    — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-il

    — Vic, ta pièce est incroyable, lui répondit-elle calmement, mais c’est lui qui était incroyable en réalité, et Niall fut persuadée qu’il le savait.

    Il lui sourit et elle le vit plus beau que jamais… Heureux.

    La jeune femme s’était figuré que Vic passerait l’entracte avec un technicien quelconque pour lui faire part de ses remontrances mais au lieu de cela, il passa son temps avec eux tous. Niall ne fit même pas attention à Meg et à Ellen, qui s’étaient approchées à leur tour, au milieu d’une file d’admirateurs enthousiastes venus féliciter l’artiste. Niall n’en fut pas le moins du monde surprise. La vitalité qui habitait la pièce s’était manifestement transmise aux spectateurs. C’était d’autant plus évident que le hall était à présent deux fois plus bruyant que précédemment, animé par les conversations et les échanges passionnés des amateurs à propos de la représentation.

    Mais Niall n’avait d’yeux que pour Vic, dont les mâchoires tiquaient, qui écoutait patiemment l’avis d’un critique de journal ou celui d’un membre du Théâtre de Hesse venu le congratuler. Lorsqu’un élu local vint louer son travail à son tour, Vic fit un petit clin d’œil à Niall. Rayonnant, l’homme était reparti sans se formaliser que Vic n’ait prononcé en tout et pour tout que deux simples petits mots de remerciement.

    — Si on s’en tient aux politiques, Chicago mérite son surnom de Ville des vents, lui dit-il à l’oreille avant d’y poser un baiser.

    Niall était fière de lui et elle se sentit au fur et à mesure habitée par d’autres sentiments jusque-là inconnus, éveillés en elle par la pièce. Vic la présenta à quiconque vint le féliciter et il la prit par la hanche tandis qu’Ellen lui faisait un résumé complet de son menu du soir.

    — À propos, Vic… commença Meg, avant d’être interrompue par le signal lumineux qui indiquait que la pièce allait reprendre.

    De toute évidence, Meg s’apprêtait à avertir son frère de la présence de Jennifer Atwood.

    En voyant Eileen Moore monter sur scène, Niall se souvint soudain de quelque chose que Vic lui avait dit à propos d’une femme qui l’avait plaqué et qu’il était censé épouser. Elle se sentit mal à l’aise. Est-ce qu’il s’agissait de Jennifer Atwood ? Plus important encore… En était-il toujours amoureux ?
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    Le second acte d’Alias X était encore meilleur que le premier. Niall n’avait encore jamais vu de pièce aussi chargée en sensualité, si fluide et si pertinente à la fois.

    Elle commença à comprendre comment Vic faisait usage du symbolisme et des décors minimalistes. Ce qu’il lui avait dit l’autre jour à son appartement lui revint en tête. « Je suis un homme. J’aime le visuel. » Pas certaine que le fait qu’il soit un homme change quoi que ce soit à l’affaire, mais si elle s’en tenait à son expertise de professionnelle, les décors frôlaient le génie.

    Vic devait gérer encore une ou deux choses et il les rejoindrait, elle et sa famille, à l’after. Ils restèrent devant son bureau après qu’il leur ait donné à chacune un accès aux coulisses. D’ordinaire, même Meg n’y était pas conviée.

    — L’after aura lieu Chez Mina, tu connais ? demanda Vic à Niall.

    L’intéressée sourit et acquiesça. Elle connaissait l’endroit, c’était un club chic qui se trouvait sur Michigan Avenue. Il afficha une sorte de rictus, et Niall comprit assez facilement que cette soirée avait été organisée par quelqu’un d’autre et que l’auteur n’avait pas spécialement envie de se rendre à cette soirée.

    Mais elle lut autre chose dans ses yeux. De l’impatience. Celle de faire l’amour ensemble après presque une semaine d’abstinence. Une impatience que Niall partageait. Chaque fois qu’elle le regardait ou que leurs doigts entraient en contact, elle était à un cheveu de perdre tout contrôle d’elle-même. Un véritable supplice.

    Soudain, Vic lui prit la main.

    — On vous laisse deux secondes, fit-il à l’attention de sa mère et de sa sœur avant d’emmener Niall jusqu’à son bureau dont il ferma lourdement la porte.

    — Vic, qu’est-ce que tu…

    Il la coupa dans son élan et l’embrassa fougueusement. Il grogna de hâte, penché sur elle, la dévorant presque. Niall sentit son envie et se retrouva soulevée dans les airs, s’accrochant à ses épaules, prête à être emportée vers les territoires inexplorés où leurs désirs cumulés les mèneraient.

    À bout de souffle, Vic finit par la reposer sur le sol, elle aussi haletante, en la faisant glisser le long de son corps. Il avait gardé un de ses seins dans sa main et elle crut que son cœur allait bondir.

    — Ce soir, tu passes la nuit chez moi, déclara-t-il d’un ton décidé.

    Niall gémit d’appréciation et acquiesça.

    — Mais ne compte pas dormir beaucoup, ajouta-t-il.

    Elle rit et pressa son corps contre son érection.

    — Ce n’était pas dans mes plans.

    Il la regarda quelques secondes et son visage reprit sa contenance.

    — Retournons-y et finissons-en au plus vite, dit-il à regret.

    — Tu devrais profiter de l’instant, lui conseilla-t-elle. Tu mérites tout ça. Tu as fait un travail remarquable.

    Vic soupira et se dirigea vers la porte.

    — Niall ? demanda-t-il en se retournant vers elle.

    — Oui ?

    — Ça t’a vraiment plu, alors ? questionna-t-il en souriant, comme surpris d’avoir besoin d’être rassuré.

    — J’ai trouvé ça incroyable, dit-elle le plus honnêtement du monde.

    — Ce n’est pas spécialement beau.

    — Beau, non, décréta Niall. Je ne dirais pas cela. Mais très humain… et certaines choses étaient même… (Elle marqua une pause et chercha ses mots avec soin.) Étonnamment belles et bien écrites, conclut-elle.

    Vic lui caressa la joue du bout du pouce et l’embrassa de nouveau.

    En les voyant revenir rouges, débraillés et visiblement très fiers d’eux, Ellen et Meg ne firent aucune remarque. La mère de Vic se contenta de tapoter la joue de son fils.

    — Alors, tu vois bien que tu n’avais aucune raison de faire la tête, tu es en bien bonne compagnie, lui dit-elle en lançant un petit clin d’œil à l’attention de Niall, enlacée par le bras de Vic. Ta pièce n’était pas mal non plus.

    Vic se pencha vers Niall pour lui murmurer à l’oreille :

    — Ma mère a son propre sens des priorités, déclara-t-il avant de l’embrasser sans aucune pudeur sous les yeux attendris de sa famille.

    En sortant du théâtre quelques minutes plus tard, la jeune femme inspira profondément.

    — La ville brille de mille feux ce soir, tu ne trouves pas ? dit-elle à Meg en admirant la belle couleur du ciel de minuit et les silhouettes des immeubles qui s’y dessinaient, leurs lumières illuminant la nuit.

    La sœur de Vic partit d’un rire et prit le bras de Niall en se dirigeant vers un taxi garé tout près.

    — Oh toi, tu es toute rêveuse, on dirait, déclara-t-elle en riant devant l’expression de Niall.

    Lorsqu’elles arrivèrent Chez Mina, l’endroit était déjà bondé. Niall reconnut d’ailleurs certaines personnes, comme des propriétaires de musées qui géraient aussi des théâtres des environs. Elle fut soulagée de ne pas dépendre uniquement des gens que pourraient lui présenter Ellen ou Meg et fut plus que ravie de les présenter à son tour à des convives. Cette soirée était bruyante et pleine d’énergie, à l’image de la troupe de comédiens qui pouvait enfin savourer leur succès à venir.

    Niall, Ellen et Meg discutèrent avec de nombreuses personnes, dont César Ramirez, l’ingénieur lumière habituel de Vic ; Marcus Alvion, responsable chez MaketTech – une société qui soutenait régulièrement le Théâtre de Hesse dans ses projets mais aussi le musée où Niall travaillait ; ainsi que Mya Shore, qui tenait une rubrique culturelle dans le Chicago Tribune. Ce petit groupe fut vite rejoint par Eileen Moore.

    Meg et Ellen lui firent la bise. Lorsque Niall lui fut présentée, Eileen la regarda d’un drôle d’air, toutefois loin d’être aussi hostile que le jour où elle l’avait vue au restaurant The Art avec Vic. Peut-être que la folie de l’instant ne laissait aucune place à l’animosité.

    Et Eileen méritait son succès. Sa performance lui avait fait comme un électrochoc et Niall lui en fit part. De toute évidence, les deux femmes se jaugeaient et tentaient de découvrir si elles s’appréciaient ou pas. Soudain, Vic entra dans la salle, sous un tonnerre d’applaudissements. Les clients réguliers du restaurant devaient avoir cru à une alerte à la bombe. Vic sourit légèrement, salua les gens et baissa la tête, comme gêné, avant de dire quelque chose à l’oreille de l’homme qui l’accompagnait. Il avait beau apprécier qu’on le félicite, il se porterait mieux une fois parti de là.

    Niall avait remarqué qu’Eileen avait applaudi encore plus fort que les autres membres de l’assemblée. Elle semblait idolâtrer Vic.

    Lorsqu’elle vit Jennifer Atwood s’extraire de la foule, s’approcher de l’auteur et le prendre par le bras, Eileen se raidit encore plus que Niall. Même de là où elle se tenait, la jeune femme vit combien la présence de l’actrice le troublait. Jenny se mit sur la pointe des pieds et l’embrassa sur la joue.

    — Quelle garce, siffla Eileen en mettant un terme à ses applaudissements. Elle a un sacré toupet de se pointer ici après ce qu’elle lui a fait.

    — Que lui a-t-elle fait, exactement ? s’enquit Niall, sans être toutefois certaine de vouloir le savoir.

    — Elle l’a bien utilisé, voilà ce qui s’est passé, répondit-elle en buvant son Martini d’un trait, sans jamais quitter le duo du regard. Il ne vous a jamais parlé d’elle ? continua-t-elle à l’attention de Niall, la voix aussi discrète que possible.

    Cette dernière pinça les lèvres. Il n’y avait aucune condescendante dans la voix d’Eileen, comme pour sous-entendre que si Vic ne lui avait rien dit, alors c’est qu’elle ne valait pas tripette à ses yeux. Si cela avait été le cas, Niall aurait changé de sujet mais son interlocutrice semblait vraiment préoccupée par la situation et tenait visiblement beaucoup au bonheur de Vic.

    Jenny devait encore avoir assez d’emprise sur lui pour pouvoir le blesser.

    — Non, finit-elle par répondre, il ne m’a rien dit.

    Devant le spectacle de Jennifer caressant le bras de Vic avant de retourner se fondre dans la foule, Eileen reporta son attention vers Niall.

    — Ils devaient se marier, vous savez. Mais Jenny n’a jamais été heureuse avec lui. Elle n’arrêtait pas de lui reprocher de ne pas utiliser tout son potentiel. Elle voulait qu’ils déménagent à Los Angeles pour jouer dans la cour des grands, comme son lèche-bottes de mari, sans cesse à se plaindre que son côté campagnard les freinait dans leurs carrières respectives.

    Eileen vida un autre verre quasiment cul sec et éclata de rire.

    — Elle l’a complètement foutu en l’air. Vic faisait tout pour lui plaire mais ce n’était jamais assez, vous voyez le genre ? C’en était venu à un point qu’il ne faisait même plus attention à elle, et être ignorée, c’est la pire des choses qui puisse exister pour quelqu’un comme Jennifer, conclut Eileen de cette voix grave qu’elle employait avec tant de distinction sur scène. Pour se venger, la petite actrice s’est fichue au lit avec ce bon vieux Max et elle s’est en plus arrangée pour que Vic les surprenne en pleine action.

    La dureté d’Eileen la fit presque chavirer. Imaginer Vic subir une telle chose, cela la mettait hors d’elle. Elle l’a complètement foutu en l’air. À voir l’air que son amant affichait ce soir-là, Niall n’avait aucun mal à le croire.

    Toute l’effervescence qui l’habitait depuis le début de soirée semblait s’évaporer telles les bulles de sa coupe de champagne, à laquelle elle n’avait toujours pas touché.

    — Malheureusement pour elle, le plan de Jennifer s’est retourné contre elle, continua Eileen. Elle pensait que sa petite mise en scène pousserait Vic à se démener bec et ongles pour satisfaire toutes ses demandes, mais au lieu de ça, il l’a jetée comme une pestiférée. (Ce souvenir la fit rire de nostalgie.) Elle a bien essayé de rentrer dans ses bonnes grâces quelques mois plus tard, mais il est resté froid et silencieux à ses relances. Elle a finalement renoncé et épousé Max l’an dernier. Depuis, Vic ne lui a pas adressé plus de deux mots.

    — Jusqu’à ce soir, conclut Niall.

    — Ouais, jusqu’à ce soir, acquiesça Eileen à contrecœur.

    Les deux femmes scrutèrent la salle à la recherche de l’auteur. Il dépassait tout le monde d’une tête, donc il ne fut pas difficile de le repérer. Ce dernier était en pleine conversation avec un homme au crâne dégarni, que Niall ne connaissait pas. Vic restait impassible, et la jeune femme ne parvenait pas à déchiffrer son expression.

    Elle s’éclaircit la gorge, encore nouée par l’émotion.

    — Vous semblez en savoir beaucoup au sujet de leur histoire, se risqua-t-elle.

    — C’est rien de le dire. Pourquoi croyez-vous que j’ai accepté de jouer dans cette pièce ? dit-elle en riant amèrement.

     

     

    Vic commençait à se lasser d’écouter les élucubrations alcoolisées d’une mondaine de Chicago, dont les jambes semblaient remonter jusque sous les aisselles. Cela faisait dix bonnes minutes qu’il tentait d’envoyer des signaux de détresse à Niall mais, sans qu’il sache pourquoi, cette dernière orientait irrémédiablement son regard dans le sens opposé.

    De plus, la jeune femme ne semblait plus aussi rayonnante qu’au début de la soirée. Il l’avait observée depuis l’autre bout de la salle et elle semblait quelque peu… distante. Fatiguée.

    Peut-être que les mondanités n’étaient pas sa tasse de thé, à elle non plus.

    Lorsqu’il la vit enfin essayer de se frayer un chemin à travers la foule, Vic, excédé par son interlocutrice ivre, grogna un mot d’excuse à cette dernière, apparemment indignée de ce départ inopportun.

    — Merde ! s’exclama-t-il lorsque la porte des toilettes se ferma derrière la silhouette aux cheveux blonds.

    — Les hommes, c’est par ici.

    Vic se raidit en entendant la voix de Jenny dans son dos.

    — J’attends une copine.

    — La blonde ? Niall, c’est ça ?

    Jenny savait très bien qui elle était et Vic garda le silence. Elle essayait de l’asticoter.

    Voir son ex surgir de la foule un peu plus tôt lui avait fait un choc et il ne savait plus trop quoi penser. De façon purement inconsciente, sa présence devait avoir un effet sur lui.

    Ou peut-être pas ?

    La seule chose qui lui importait depuis son arrivée, c’était d’être avec Niall, voilà la vérité. Mais chaque personne présente ce soir-là s’était fait un devoir de se mettre entre elle et lui et c’était intolérable. Il l’avait vue discuter avec de nombreuses personnes, dont sa mère, sa sœur et un grand type baraqué qui la dévorait des yeux. Son ami César – qui changeait de femme aussi souvent que Vic changeait de crayon en période d’inspiration – la dévisageait d’un air ahuri en essayant d’attirer son attention. Vic tenait à leur amitié, aussi allait-il tâcher d’oublier le rire de Niall à l’une de ses blagues débiles.

    Aucune idée sur ce que Jenny avait pu faire pendant ce temps, et cela ne lui était même pas venu à l’esprit de s’en inquiéter.

    — Je peux te parler deux secondes ? demanda cette dernière, la main toujours posée sur son avant-bras.

    — Je suis occupé, fit-il, alors que ses narines sentaient le parfum délicat de Jenny, un parfum qui autrefois l’aurait rendu fou de désir.

    — Je te demande juste une minute, Vic. Ce qu’on a vécu ensemble vaut au moins ça, non ? dit-elle avec un sanglot dans la voix, et il la connaissait assez pour savoir qu’elle ne le simulait pas.

    Autant lui répondre honnêtement.

    — Je te dois que dalle, Jenny, déclara-t-il, en jetant un œil vers la porte des toilettes. Mais ça ne me tuera pas de t’accorder une minute.

    Il était des plus sincères et il en fut le premier surpris. Pourquoi est-ce qu’il aurait voulu écouter ce qu’elle avait à lui dire ? Mais elle était humaine après tout, et de l’eau avait coulé sous les ponts depuis qu’il l’avait surprise au lit avec Max. Il ne ressentait plus toute cette hargne qu’elle lui inspirait autrefois.

    Cette image écœurante de Jenny à cheval sur le producteur – sans parler de toutes les petites saloperies qu’elle lui avait balancées au visage pendant des années – avait mis de longs mois à disparaître de son esprit. Mais ce terrible instant avait été une véritable renaissance pour Vic. Il s’était rendu compte que, au final, il n’était jamais plus qu’un drogué en attente de sa prochaine dose. Son petit monde ne s’était réduit qu’à satisfaire les caprices de Jenny. Qu’il l’ait fait en bien ou en mal ne lui importait plus, désormais.

    En apprendre sur quelqu’un, ce n’est pas toujours du joli, comme il l’avait souligné à Niall en lui demandant son avis sur la pièce.

    — Viens par là, lui dit Jenny en montrant un couloir vide du bout du menton.

    Pendant un instant, Vic hésita, son regard s’attardant un peu trop sur le corps phénoménal de son interlocutrice.

    Bordel, songea-t-il. Autant arrêter de fuir et enfin avoir le cœur net quant à ce qu’il ressentait pour elle.

     

     

    Après s’être aspergé et repoudré le visage, Niall se sentit bien mieux. Elle se vit toute pâle dans la glace et se mit en quête de son rouge à lèvres avant de s’apercevoir qu’elle l’avait malencontreusement oublié dans son manteau.

    — Allez, reprends-toi, s’encouragea-t-elle en se regardant dans le miroir et en prenant une grande bouffée d’air pour se motiver.

    Peut-être qu’Eileen Moore se trompait sur Vic et Jennifer Atwood. Après tout, l’art imitait la vie mais il ne s’en inspirait pas. Alias X n’était que le reflet d’une période de la vie de son auteur, un témoignage du passé de Vic, rien de plus. Cela ne voulait en aucun cas dire qu’il était encore amoureux de Jennifer.

    Pas vrai ?

    Les voies les plus tortueuses de l’esprit sont-elles si faciles à ignorer ?

    Soucieuse, Niall rangea son peigne dans son sac à main. Ce n’est pas en se regardant dans la glace qu’elle trouverait des réponses sur la vie amoureuse de Vic. C’était elle qu’il avait invitée à voir la pièce, et pas Jennifer Atwood.

    La jeune femme se dirigea vers les vestiaires pour récupérer son rouge à lèvres et s’apprêta à partir à la recherche de Vic.

    Et elle le trouva bien plus vite qu’elle ne l’aurait cru.

    Au coin d’un couloir, ils étaient là, lui et Jennifer Atwood, enlacés l’un contre l’autre, leurs lèvres scellées.

    Niall en resta frappée de mutisme mais elle devait pourtant avoir fait un bruit quelconque, car Vic se tourna brusquement vers elle. Ses yeux bleu-gris la firent frissonner.

    Son amante fit volte-face et s’enfuit.

    — Niall ! appela-t-il dans son dos en courant après elle, déséquilibrant Jenny sur ses talons hauts.

    — Vic, attends, fit Jenny, le souffle court en le retenant par l’épaule. Je suis désolée, je ne voulais pas ça, je te le jure.

    — Bien sûr que tu le voulais, lui dit Vic en la dépassant. Peut-être que je le voulais moi aussi.

    Jenny resta pantoise en le regardant partir à toutes jambes.

    Pour la seconde fois ce soir, Vic jura en voyant disparaître la belle chevelure de Niall derrière une porte. Celle de l’ascenseur.

    Seigneur, elle ne cessait de lui glisser entre les doigts.

    Après avoir attendu de longs instants pour un autre ascenseur, Vic se retrouva dans le hall d’entrée. Aucun signe de la jeune femme. Il trottina alors vers l’ouest, en direction de chez elle. Elle devait sûrement être en chemin pour rejoindre son domicile.

     

     

    Jusqu’à ce qu’un taxi s’arrête dans Rush Street, mettant ainsi fin à sa course effrénée, Niall n’avait pas réalisé à quel point elle tremblait. Et mince, elle avait oublié son manteau là-bas. Il faisait un temps glacial et dans cette tenue, elle allait attraper la mort.

    Pas question de retourner chez Mina, surtout pour retomber sur ce qu’elle venait de voir. Vic embrassant Jennifer. Au moins, elle n’aurait pas à subir l’embarras de raccompagner Ellen et Meg à leur hôtel, vu qu’elles logeaient pile en face de Chez Mina.

    — Niall !

    La jeune femme fut estomaquée de voir Vic remonter la rue en courant. Elle ouvrit la portière du taxi et s’y engouffra sans un regard en arrière. Son amant saisit la poignée juste au moment où Niall refermait avec violence. À l’entendre jurer, cela avait dû lui faire mal.

    Parfait. De toute manière, ça ne serait jamais aussi douloureux que ce qu’elle avait vu dans le couloir. Cette horrible vision de Vic penché sur le visage de Jennifer Atwood…

    — Niall, descends.

    — Non ! explosa-t-elle. C’est mon taxi ! ajouta-t-elle, comme une enfant capricieuse.

    — Décale-toi, dit-il en serrant les mâchoires.

    Elle le dévisagea longuement. Comment osait-il agir comme si c’était lui qui souffrait ? Soudain, les dialogues qui opposaient Sissy et David dans la pièce lui revinrent à l’esprit. Elle finit par glisser sur la banquette arrière.

    Niall n’était ni Sissy ni Jennifer, et elle ne se rabaisserait pas à agir comme elles en laissant Vic sur le bas-côté, tel un chien abandonné. Et si c’était ce à quoi il s’attendait de sa part, il allait être bien déçu.

    Il resta de marbre et Niall songea que c’était peut-être elle qui serait déçue, au final. Le trajet vers Riverview se fit dans le silence le plus complet. Ce n’est qu’une fois dans l’ascenseur, en route vers le dix-septième étage, que Vic daigna enfin ouvrir la bouche.

    — Je suis désolé que tu aies vu ça.

    Elle le regarda pour la première fois depuis qu’elle lui avait refermé la portière au nez. Une distance respectueuse les séparait, et Vic, l’expression figée, se contenta de la dévisager.

    — J’en suis désolée aussi. Mais après tout, c’est sûrement mieux comme ça, lui répondit-elle du ton le plus détaché possible, avant de fixer le plafond et d’expirer violemment. Tu n’as pas à t’excuser. Tu ne me dois rien, après tout.

    — Ah non ? lâcha-t-il.

    Elle secoua la tête, toujours sans le regarder en face.

    — Tout comme tu ne me dois rien, c’est ça ? Juste une partie de jambes en l’air de temps en temps, quand l’occasion se présente, mais rien de plus. C’est bien ça ?

    Niall s’était juré de ne pas se laisser désarçonner, mais les mots qu’il venait d’employer la firent bouillonner de colère.

    — C’est censé signifier quoi ? lui lança-t-elle tandis que les portes de l’ascenseur s’ouvraient devant eux.

    Vic les maintint automatiquement du plat de la main, puis se pencha vers elle.

    — Que tu as un sacré culot de me reprocher quoi que ce soit sur notre relation, étant donné que tu es aussi discrète que moi sur ton passé, si ce n’est plus. Mes secrets les plus intimes ont été déballés sous tes yeux ce soir sur scène. Je n’étais pas obligé de t’inviter pour y assister mais je l’ai quand même fait. Je ne vois pas comment je pourrais me montrer plus honnête avec toi.

    — Donc je devrais me contenter de faire comme si de rien n’était et comme si tu n’avais pas embrassé une femme dont tout ton entourage est persuadé que tu es encore amoureux ?

    — Dont j’étais amoureux, corrigea-t-il, une lueur de fierté dans le regard.

    L’alarme de l’ascenseur retentit et ils sursautèrent. Vic avait retenu la porte trop longtemps. Il cligna les yeux, comme si la sonnerie l’avait tiré d’un long sommeil. Niall le dévisagea de nouveau et attendit, fiévreusement, la suite de ses arguments.

    — On ferait mieux de descendre, déclara-t-il.

    Elle fut déçue. Elle se sentait comme un minuscule fil de fer luttant contre un gigantesque aimant, irrémédiablement attirée par lui. Cette inéluctabilité primitive l’effrayait.

    Sans le moindre regard pour son compagnon, Niall sortit de la cabine et se dirigea dans le couloir qui menait à son appartement. Une fois qu’ils y furent arrivés, elle fit volte-face vers lui, mal à l’aise.

    — Je l’ai embrassée volontairement, déclara-t-il. Je le voulais. Il fallait que je sache. Tu comprends ?

    Niall resta bouche bée. Ce n’était pas ce à quoi elle s’attendait. Mais c’était ce qu’elle avait besoin d’entendre.

     

    — Et ? fit-elle, la voix tremblante.

    Vic haussa les épaules, son regard pénétrant fixé sur elle.

    — Et je suis là avec toi. Non ?
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    Niall resta silencieuse pendant de longues secondes et Vic s’en inquiéta. Quelle ne fut pas alors sa surprise lorsqu’elle se jeta dans ses bras !

    Ce que c’est bon… Sentir son corps frêle l’attirant contre le sien était une libération. Elle prit son visage en coupe et son baiser passionné le soulagea autant qu’il pervertit ses sens.

    C’est même plus que bon.

    Vic était habitué aux femmes de grande taille. Mais il fallait bien avouer que la silhouette menue de Niall lui allait comme un gant. Au point qu’il pouvait la soulever et percevoir la moiteur de ses cuisses lui réchauffer le sexe. Sentir sa légèreté contre lui l’excitait davantage. Il saisit son fessier et Niall enroula ses jambes autour de lui. Bon Dieu, il avait envie d’elle… Il devait la prendre. Vite. N’importe où.

    Vite.

    En chemin vers son appartement, Vic laissa s’échapper un grognement. Il avait surestimé ses forces et dut s’appuyer contre la porte de bois. Niall semblait ne s’être rendu compte de rien. Elle continuait de l’embrasser, pénétrant sa bouche avec tant d’insistance que cela ne semblait guère être des préliminaires. Il aurait dû se dépêcher de la faire entrer mais son baiser lui fit perdre toute contenance.

    Elle se frotta contre son érection, et tous deux gémirent de concert. Vic ne tint pas plus de trente secondes, assailli par ses baisers.

    — Seigneur, Niall, murmura-t-il, comme s’il était en colère, tandis que le corps de cette dernière, moite, glissait contre son membre de plus en plus dur.

    — Je te veux, Vic, susurra-t-elle, d’un ton à la fois innocent et provocateur.

    Le regard qu’elle lui lança alors resterait à jamais gravé dans son esprit.

    — Tu as de la chance, parce que tu vas m’avoir, lui assura-t-il sombrement en fouillant hâtivement dans ses poches à la recherche de ses clés.

    Une recherche rendue plus difficile par la pression qu’exerçait son sexe tendu.

    Une fois la porte ouverte, Vic la tira à l’intérieur et ferma la porte derrière eux. Elle n’eut pas le temps de se remettre que Vic s’était déjà penché pour enfouir son visage au creux de son cou et s’imprégnait de son parfum. Niall gémit. Un son qui fit vibrer toute son anatomie. Sa langue dansa presque sur la surface de sa peau, jusqu’à trouver son collier de perles. Leur contact était à la fois dur et frais.

    — Vic, qu’est-ce que tu fais ?

    — J’enlève ton collier.

    — Je vois ça, mais pourquoi ?

    — Je t’ai déjà dit qu’il me rendait dingue, ce collier, lui dit-il, le bijou défait dans la main. Maintenant, tu vas devoir en payer le prix.

    Le regard de Niall s’assombrit de fougue. Elle se lécha la lèvre, rendant Vic encore plus fou qu’il ne l’aurait cru possible. Brutalement, il commença à défaire son chemisier.

    — Enlève ta jupe, ordonna-t-il après lui avoir ôté son haut.

    Il la contempla, souffrant de son érection sans cesse croissante, devenue presque douloureuse. L’ensemble pêche qu’elle portait laissait peu de place à l’imagination. Sans parler de son porte-jarretelles qui longeait ses jambes fuselées et faisait ressortir la couleur de sa peau. Son ventre était plat et doux à la fois. Il aurait pu entourer ses hanches rien qu’avec ses deux mains. Malgré sa taille, sa silhouette toute menue promettait un véritable bonheur pour sa virilité.

    — Tu me mets l’eau à la bouche, bébé, lui dit-il en serrant les mâchoires devant son petit sourire démoniaque. Ôte ton soutien-gorge que je puisse voir tes seins.

    Elle s’exécuta. L’étoffe du sous-vêtement fit jaillir les deux mamelons arrogants, soutenus par la rigidité du tissu, et Vic se tint à l’affût. D’instinct, il porta sa main vers sa virilité pour la soulager. Comme une bête aux abois, il s’approcha de Niall. Il plia les genoux jusqu’à se retrouver à son niveau.

    Il gémit de satisfaction en prenant un de ses seins au creux de sa bouche et le suça avidement. Niall se pressa davantage contre lui. Vic la prit par les poignets et les plaqua contre la porte d’entrée. Pas question qu’elle trouble son festin. Mais les petits gémissements qu’elle émettait ne cessaient d’accroître sa bestialité.

    Son érection le brûlait vivement, tandis qu’il contemplait la poitrine meurtrie de son amante, toujours à sa merci. Sous l’emprise de l’excitation, il ne parvint pas à baisser complètement son pantalon, le laissant tendu entre ses cuisses. Son caleçon suivit. Lorsqu’il saisit son membre d’une main, il était endolori et enflé comme jamais. Niall ne pouvait en détacher ses yeux.

    Il la relâcha et, sans qu’il ait le temps de la regarder en face, il vit Niall s’agenouiller devant lui.

    — Attends, prévint-il alors qu’elle venait de saisir son membre. Je veux que tu ne te serves que de ta bouche. Les mains derrière la tête.

    Les seins de Niall étaient encore plus beaux vu d’en haut et Vic expira bestialement en la voyant obéir. Le silence grandissait, vite rompu toutefois par le gémissement de la jeune femme quand elle vit son amant passer son collier de perles autour de sa verge avant de le faire aller et venir tout du long.

    — Prends les perles dans ta bouche, lui dit-il en la tenant par la nuque. Je veux sentir ta bouche partout où elles iront. Compris ?

    La voir autant excitée devant ce spectacle rendait toute instruction inutile. Bientôt, il pourrait lui bander les yeux.

    — Compris, Niall ? redemanda-t-il suite à son silence. (Elle acquiesça vivement. Vic fit passer le collier juste sous son gland gonflé.) Alors ouvre la bouche, lui dit-il en la tenant par les cheveux.

    Il n’allait pas attendre qu’elle se décide. Il allait pénétrer sa bouche. Les lèvres de Niall se resserrèrent autour de son membre. La moiteur de sa langue le fit gémir de plaisir, et elle lécha avidement son gland pendant qu’il se masturbait à l’aide du collier.

    Merde, il ne pourrait pas se contenir bien longtemps. Mais tant que ça durerait, il en profiterait.

    Vic fit glisser le bijou plus loin, mais il n’attendit pas que Niall suive le mouvement et appuya fortement sur sa tête afin de s’enfoncer le plus profondément possible dans sa bouche jusqu’à ce qu’elle entre en contact avec les perles. Il la laissa libre de ses mouvements juste après, le temps qu’elle se remette de son intense pénétration.

    — Tu es une bonne fille, murmura-t-il. Reste immobile pendant que je te pénètre.

    Il força encore l’allure. Niall ne le quittait pas des yeux et cette vision lui fit presque perdre les pédales. Il se masturba encore plus fort, plus vite, jusqu’à se stabiliser en elle, les perles caressant son épiderme et les lèvres affairées de Niall. Elle semblait aimer ça autant que lui.

    Vic ramena le collier au milieu de son membre et attendit. La jeune femme cambra la nuque et avala Vic tout entier par trois fois, le bijou frappant ses lèvres à intervalles réguliers. Son mouvement captivait Vic qui n’en perdit pas une miette. Elle était si belle avec ses joues remplies par son sexe, le regard illuminé de désir !

    — Encore, mon bébé, exigea-t-il de sa voix rauque, glissant le collier jusqu’à la garde.

    Il s’appuya sur sa jambe droite afin de pouvoir se masturber sans entrave et pour pouvoir stimuler la bouche de Niall avec son gland. Sa gorge se contracta mais après avoir calmement repris son souffle par le nez, elle ne paniqua plus.

    — Oui c’est ça, continua-t-il, tandis qu’elle s’habituait progressivement à son rythme.

    Elle n’était toujours pas libre de ses mouvements, aussi Vic lui maintint-il la tête afin de la guider au mieux pour qu’elle ne se blesse pas.

    Cette exquise torture devait arriver à son terme. Sa peau allait littéralement craquer sous la pression. Une décharge lui parcourut l’échine, signe avant-coureur que l’orgasme allait le frapper de plein fouet. Suant de plus belle, Vic fit de nouveau glisser le collier jusqu’au niveau de ses testicules. En voyant Niall lutter pour le garder en elle, il eut le souffle coupé.

    — Chut, murmura-t-il en entendant une plainte étouffée s’échapper de la bouche remplie de son amante dont les yeux étaient envahis de larmes, plus déterminés que jamais. (Vic sentit une tension nouvelle s’emparer de lui.) Aaah, ce que c’est bon ! s’exclama-t-il, lorsque sa partenaire le prit entièrement au fond de sa gorge.

    Niall ronronna de satisfaction et finit par l’expulser de sa cavité buccale.

    C’en était trop. Vic se laissa glisser hors de sa bouche, profitant de chaque centimètre glissant entre ses lèvres.

    — Ouvre grand, lui intima-t-il.

    Il fit rouler son gland sur la surface de sa langue et le titilla avec le collier en même temps. Son bras s’agita fortement. Le contact des perles l’excitait et il grogna en sentant son sperme gicler sur dans la bouche avide de Niall.

    Il s’était masturbé de façon si intense qu’il avait bien failli briser le bijou. Mais il jouit tout de même sans se retenir, recouvrant la parure aussi bien que le visage offert de son amante.

    Vic reprit son souffle et s’appuya contre le panneau de la porte. Lorsque Niall le reprit subrepticement entre ses lèvres et passa sa langue sur son pénis à fleur de peau, il grimaça, frappé de petits soubresauts post-orgasmiques.

    — Bon sang, ce que c’était bon ! s’exclama-t-il en croisant le regard de Niall. (La pression de la bouche de sa partenaire le fit se redresser.) Viens là, petite sorcière, grogna-t-il.

    Cette dernière émit une plainte lorsque Vic se retira. Le sexe oral était une pratique courante de sa sexualité mais jamais cela n’avait atteint de telles proportions, même pas avec Stephen. Savoir qu’elle donnait autant de plaisir à Vic la rendait littéralement folle.

    Niall sentit son bas-ventre réclamer de nouvelles sensations. Un besoin d’être calmée par le regard bestial de Vic.

    Elle allait y passer.

    La seule pensée de ce qu’il allait faire avec sa bouche la fit se languir. Il lui fallait reprendre son souffle mais lorsque Vic la plaqua contre la porte, elle suffoqua presque. Il glissa le long de son corps, mordillant un sein au passage, en y laissant une marque bien visible. Niall gémit davantage.

    Son amant se mit finalement à genoux, face à sa toison soyeuse, et la jeune femme resta pantelante, la main posée sur ses cheveux bruns en attendant l’inévitable. Toutefois, il ne posa pas ses lèvres sur elle. Au lieu de cela, il mit ses doigts sur l’étoffe de sa culotte qui vint frotter amoureusement ses lèvres intimes et le bord de son anus.

    Vic ne la quittait pas des yeux pendant qu’il s’affairait. Cette sensation était un délice et ses chairs la brûlaient, de même que la plante de ses pieds. Vic fit des mouvements horizontaux et verticaux, le tissu glissant sur l’intimité offerte de sa compagne et sur son clitoris quasi à vif. Elle entendit Vic jurer lorsqu’il sentit le vêtement souillé se couvrir de son fluide.

    Pendant qu’il séparait ses lèvres, Vic glissa le collier de perles tout contre son clitoris.

    De sa bouche avide, il explora l’intimité de Niall, la savourant. Il comprit que l’orgasme était tout proche et il ne lui fit pas de cadeau ; sa langue lapa sans relâche son bouton de chair à coups répétés. Elle se sentit flancher mais Vic lui maintint les fesses et la força à se délecter de tout le plaisir qu’il avait à lui offrir.

    Niall se crut transportée dans un autre monde. Aucun mot n’aurait su décrire ce qu’elle vivait en cet instant. Lorsqu’elle revint à elle, Niall se rendit compte que sa tête cognait sur la porte au même rythme que ses spasmes orgasmiques. Cette sensation était si intense qu’elle tenta désespérément de dégager Vic de son sexe en le tirant par les cheveux. Mais il ne s’en laissa pas conter, et tout en maintenant encore ses poignets d’une main, il libéra les lèvres de sa partenaire et recommença à la lécher avidement. Son excitation descendit au fur et à mesure. Vic savait qu’elle tiendrait bon face à ses assauts.

     

    Il n’aurait pu en être autrement.

    — Tu es merveilleuse, dit Vic entre deux baisers sur ses cuisses. Personne ne jouit comme toi. Personne.

    Sa voix semblait provenir de très loin. Les yeux mi-clos, elle l’observa faire. Son regard était aussi excitant que réconfortant.

    — Tout va bien ? lui demanda-t-il avant de mordiller sa chair.

    — Oui, très bien, répondit-elle en sentant son intimité réclamer la présence de Vic en elle.

    — Parfait, car je n’en ai pas fini. Je vais te faire jouir avec ça.

    — Non ! s’exclama-t-elle en le voyant agiter le collier de perles.

    Jamais elle ne pourrait supporter un second orgasme de la sorte. Mais Vic la regardait avec un air de mauvais garçon.

    — Pourquoi pas ? Tu n’aimes pas cette sensation ?

    — Si, mais…

    Elle s’interrompit. Vic venait de se relever et il déchira sa culotte en deux, comme si elle avait été faite de papier.

    — Vic !

    — Ne t’inquiète pas, fit-il en souriant de toutes ses dents. Je t’en achèterai d’autres. De beaux petits dessous couleur pêche…

    Il se pencha et posa un baiser sur son sexe humide. Niall gémit.

    — En soie, précisa-t-elle, en subissant ses nouveaux assauts, lents et appliqués.

    — Taille de guêpe, rétorqua-t-il, en enfouissant son nez entre ses cuisses, se délectant de son odeur.

    — Je taille petit mais tout de… oh… Vic ! Que c’est bon ! Encore ! explosa-t-elle en exerçant une pression continue sur sa nuque pour qu’il enfonce sa langue toujours plus profondément.

    Mais une fois de plus, Vic n’obéit pas et, au lieu de suivre son mouvement, il écarta encore ses lèvres et exposa son clitoris rougi par le plaisir. Lorsqu’elle vit les perles, Niall eut un frisson. Un nouveau gémissement lui échappa lorsqu’elle perçut la froideur des perles sur son intimité offerte. Le collier glissa entre ses lèvres et augmenta leur sensibilité.

    Niall se sentit comme une marionnette tirée par des fils.

    — Chut, la calma Vic en la regardant dans les yeux, fasciné.

    Les perles étaient toujours en mouvement entre les jambes de Niall, qui se cambra pour se délecter de cette divine pression.

    — Tes perles ne sont plus aussi brillantes, maintenant, rit-il. Mais ça te plaît, pas vrai ?

    Niall ferma les paupières. Ses caresses étaient de plus en plus merveilleuses.

    — Réponds-moi.

    — Oui, murmura-t-elle, ondulant des hanches tout contre ce collier dont Vic faisait un si étrange usage.

    Un délicieux frisson la parcourut tout entière.

    Vic, l’air toujours ravi, se pencha entre ses jambes et profita de son parfum. Il accéléra encore le mouvement des perles sur elle, et sa partenaire gémit de plaisir lorsqu’il passa doucement sa langue sur ses parties intimes.

     

    — Hmm, fit-il. Ces perles te donnent du goût.

    Nouvelle décharge et nouvelle plainte. De toute sa vie, jamais Niall ne s’était autant soumise à quelqu’un. Ni à son désir. Son corps entier ne résumait plus qu’à un seul endroit.

    Et ces perles, et sa langue, plongeant profondément, continuellement, entre ses lèvres. C’était une sensation indescriptible. Niall serrait tellement la tête de Vic entre ses mains que ses jointures avaient blanchi. Mais c’est lorsque l’orgasme se fit de plus en plus inéluctable que Vic glissa une phalange entre ses fesses et inséra son doigt entier en elle pendant que la jouissance la prenait.

    Les spasmes la prirent si violemment qu’elle trembla de toute part.

    — Bonne fille, murmura Vic de sa voix rauque quelques instants plus tard, en la soulevant pour l’emmener jusqu’à sa chambre.

    Les yeux mi-clos, encore sous le coup de son orgasme, Niall se retrouva allongée et regarda impuissante son amant se déshabiller. Il se hâtait à une telle vitesse que Niall fut incapable de le suivre. En un rien de temps, son membre glorieux lui faisait face, et un préservatif l’enveloppait.

    Niall sentit son intimité se contracter. De toute évidence, elle avait besoin d’être rassasiée.

    Vic avait l’air plutôt intimidant, penché sur elle, un sourire machiavélique sur le visage. D’une main, il saisit ses poignets et les plaqua au-dessus de sa tête. Il contempla sa poitrine offerte. Le soutien-gorge de Niall entourait toujours son buste et il soutenait ses seins comme un présentoir.

    — Quelle récompense vais-je t’offrir pour m’avoir excité avec tes perles ? demanda-t-il, une dangereuse lueur dans les iris.

    Leurs deux corps n’étaient séparés que par l’érection magistrale de Vic.

    — Me… me prendre ? proposa-t-elle, à mi-chemin entre l’anxiété et l’excitation totale.

    Son amant la couva alors des yeux. Il se pencha sur elle, son gland enflé appuyant contre sa peau humide.

    — Et je ne vais pas te prendre qu’un peu, lui assura-t-il d’un ton doux. (Vic inclina son bassin, et son membre proéminent se présenta devant son intimité.) Écarte tes cuisses, bébé, je vais te prendre, je le veux.

    Étendue sur le vaste lit de son partenaire, Niall s’exécuta. Il s’immisça en elle, lui arrachant un cri au passage. Elle l’accepta et haleta au contact de ce pilier qui la pénétrait avidement. Bon Dieu, un jour prochain, il allait finir par la tuer.

    Vic était si exigeant. Elle n’avait pas le choix, avec lui, elle devait en tirer du plaisir.

    Son amant s’enfonça en elle plus profondément à chaque coup de reins, et Niall arqua toujours plus le bassin. Il la maintenait quasi immobile ; elle ne pouvait pas bouger. Lui gardait ses mâchoires serrées, luttant pour ne pas perdre pied.

    Soudain, il souleva l’une de ses jambes et lui claqua une fesse.

    — Arrête de gigoter, aboya-t-il.

    Niall gémit de nouveau d’excitation. Elle contracta sa croupe, forçant son membre d’acier à s’introduire davantage.

    Les traits de Vic se figèrent. Il plaqua son corps au sien et la maintint sous son poids avant de plonger en elle jusqu’à la garde.

    L’impact fut si puissant que Niall hurla de plus belle, mais Vic ne ralentit pas la cadence une seule fois.

    — C’est bien ça que tu voulais, mon cœur ? demanda-t-il d’un ton rude en la regardant de ses yeux couleur argent sous l’éclairage de la chambre.

    La jeune femme en resta coite. Aucun son ne sortit de sa bouche entrouverte. Son corps entier avait déjà du mal à accepter tant d’informations à la fois : le plaisir, la douleur, la pression, toutes ces sensations l’empêchaient de s’exprimer, de trouver les mots nécessaires. Vic ne la quittait pas du regard, et elle non plus. Il lui donnait exactement ce qu’elle voulait.

    Elle se cambra davantage, avec toujours plus de force, ses mouvements synchronisés à ceux de son amant. Le lit tangua et grinça au rythme de leur danse érotique. Le membre d’acier de Vic la menait tout droit à l’extase.

    Quelques instants plus tard, Niall, en pleine chevauchée, se retira involontairement, et Vic lui manqua instantanément.

    — Reviens poser tes fesses sur ce lit, ordonna-t-il en murmurant.

    Elle lui obéit. Tout, tant qu’il était en elle. Mais au lieu de se plier à ses attentes, Vic saisit son membre et le frotta avec application contre sa féminité.

    — Oh, oui ! hurla-t-il, comme une plainte éloignée, avant de replonger en elle.

    Le lit se remit à trembler de plus belle, telle une barque en pleine tempête.

    L’orgasme le frappa de plein fouet et elle se délecta des nombreux coups de reins qui suivirent cette vague de plaisir. Chaque muscle du corps de Vic semblait sur le point d’exploser.

    Il s’étendit sur elle, et haleta avec force. Leurs corps mirent plus de temps que d’habitude à se remettre. Après plusieurs minutes, Niall susurra quelque chose à Vic, qui lui lâcha les poignets. Elle adorait le sentir tout contre elle, percevoir le poids massif de ses muscles merveilleusement dessinés sous la paume soyeuse de ses mains.

    Il finit par se redresser et lui murmura quelque chose à l’oreille :

    — On dirait que j’avais raison, lui souffla-t-il doucement.

    — À quel propos ? se risqua Niall sous ses caresses.

    — Les perles peuvent faire beaucoup d’effet.

    — Monsieur Savian, vous pourriez me faire jouir avec une paire de chaussettes, se moqua-t-elle en embrassant sa nuque couverte de sueur. (Devant le silence persistant de Vic, Niall se redressa et le regarda.) Ne me dit pas que tu es en train d’y réfléchir ! s’exclama-t-elle.

    Vic éclata de rire et lui accorda un tendre baiser.

    — Cela m’a semblé être un défi intéressant, c’est tout, la taquina-t-il.

    Puis, il se mit en devoir de mordiller sa lèvre jusqu’à ce qu’elle accueille de nouveau les siennes.

     

     

    Vic se réveilla lorsqu’il entendit une plainte. La voix de Niall. Ils s’étaient endormis enlacés et la jeune femme tremblait au creux de ses bras.

    Elle semblait paniquée, et il ne pouvait rien faire. Cette peur venait du plus profond de son être. Un rêve… ou un cauchemar.

    — Niall, réveille-toi.

    Il la prit par le bras et la secoua tout doucement pour qu’elle s’éveille de son mauvais songe. Les plaintes paniquées de Niall, proche des larmes, l’angoissaient terriblement. Calmement, il la fit rouler sur le dos de telle sorte qu’il puisse voir son visage. Elle était en sueur.

    — Niall !

    La jeune femme ouvrit brusquement les yeux et Vic y vit toute la terreur du monde. Seigneur, mais qu’est-ce qui pouvait bien effrayer quelqu’un à ce point ?

    — Tu as fait un mauvais rêve, mon cœur, lui murmura-t-il tandis qu’elle reprenait conscience.

    Elle déglutit bruyamment et se redressa, poussant Vic à écarter le bras qui la cajolait un instant plus tôt. Vic dut lutter contre l’envie de l’enlacer. Mieux valait attendre qu’elle recouvre ses esprits.

    La même chose était arrivée la semaine précédente, se rappela-t-il en voyant Niall assise au bord du lit. La jeune femme finit par se lever et se dirigea vers la salle de bains. Le regard fixé au plafond, Vic écouta l’eau du robinet couler sans discontinuer. Lorsqu’elle ressortit enfin, elle marchait comme une somnambule. À croire qu’elle le supposait endormi.

    Ou qu’elle espérait qu’il le soit.

    Une semaine plus tôt, Vic aurait fait semblant de dormir. Mais pas ce soir.

    Une fois qu’elle se fut allongée en lui tournant le dos, Vic se redressa et engagea la conversation :

    — D’où viennent ces cauchemars, Niall ? lui demanda-t-il. (Le corps de la jeune femme se figea. À moins que Vic ne l’ait imaginé ?) Niall ? insista-t-il, sans aucune trace d’inquiétude dans la voix.

    L’interpellée resta muette. Elle se mit sur le dos et soupira.

    — Désolée de t’avoir réveillé, s’excusa-t-elle. J’aurais dû rentrer dormir chez moi.

    Vic se redressa vivement. Cette réponse lui déplut fortement.

    — Je ne t’ai pas posé cette question parce que j’avais besoin de dormir, tu sais.

    — Je sais, répondit-elle du tac au tac.

    — Alors ? insista-t-il de nouveau.

    Elle sembla vouloir dire quelque chose mais se ravisa. En la voyant si inquiète, Vic s’en voulut de s’être emporté. Elle donnait l’impression d’être à fleur de peau. Il la prit dans ses bras et serra son corps menu tout contre le sien. Elle avait l’air si fragile, si petite. Elle tremblait. Rongé par la culpabilité, il l’entendit étouffer ses pleurs.

    D’un geste protecteur, il prit sa tête entre ses mains et lui caressa les cheveux d’un geste apaisant.

    — Je suis désolé, lui dit-il. Je n’aurais pas dû m’énerver.

    Niall se contenta de secouer la tête. Elle était comme sous le choc et incapable de parler. Lui-même se sentait impuissant face à ce désarroi.

    Il fit alors la seule chose qui était en son pouvoir : la garder tout contre lui tandis qu’elle se laissait aller à ses larmes. Elle finit par s’endormir d’épuisement et Vic, en vraie sentinelle, ne succomba pas à la torpeur afin de la veiller.

    Aussi irrationnel que cela puisse paraître, il pensait être capable de la protéger de ses cauchemars.
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        Les cloches de l’Armée du Salut retentirent au loin tandis que des haut-parleurs libéraient des chants traditionnels dans tous les coins du village de Noël de Daley Plazza. Chaque année, la ville était en effervescence pendant cette période hivernale et semblait vibrer de joie. Niall sourit. Le secret de son bonheur à elle était enfoui au fond d’elle-même et menaçait d’exploser à tout moment aux yeux du monde.

        Elle était amoureuse.

        — Qu’est-ce qui te fait sourire comme ça ? demanda Vic en posant un baiser au creux de son cou par-dessus son écharpe.

        Niall fit volte-face et le regarda. Ils étaient tous les deux sous les arcades du Théâtre de Hesse. Elle était sortie du travail et l’avait rejoint là pour faire des courses de Noël avant d’aller dîner avec lui.

        La jeune femme se demanda à quel point son petit secret pouvait être évident à ses yeux. En le voyant sourire, elle sentit son cœur fondre. Elle ne s’en lasserait jamais.

        — C’est confidentiel, lui confessa-t-elle avec un air plein de sous-entendus.

        Vic arqua un sourcil, la scruta un moment puis l’embrassa.

        — Est-ce que ça aurait un rapport avec mon cadeau de Noël, par hasard ? la taquina-t-il. Je te rappelle que je ne veux que des sex-toys.

        — Oh oui, et je suis sûre que ta sœur et ta mère seront époustouflées quand tu les sortiras de ta chaussette, ironisa-t-elle pendant qu’il caressait son visage du bout du nez.

        Niall avait été invitée par Vic et sa famille à passer les fêtes à la ferme. Elle était tout excitée à l’idée de pouvoir enfin découvrir sa maison. De plus, elle n’avait pas revu Ellen depuis au moins deux semaines et elle était impatiente de la retrouver.

        En revanche, Meg lui avait rendu visite plusieurs fois depuis. La sœur de Vic était en effet venue assister à des conférences que tenait Niall et elles en avaient profité pour déjeuner ensemble à deux reprises. La seconde fois, Anne s’était jointe à elles et les deux femmes s’étaient tout de suite entendues à merveille. Elles avaient le même âge et avaient fréquenté la même université. Elles s’étaient aussi découvert des connaissances communes. Niall avait également eu le plaisir de rencontrer Tim, le mari de Meg, lorsque le couple était monté en ville pour faire du shopping de Noël. Ils avaient d’ailleurs invité la jeune femme et Vic à dîner avec eux.

        — Si j’étais toi, j’attendrais qu’on soit seuls pour me l’offrir, la taquina Vic de nouveau.

        — Mon secret n’a rien à voir avec ton cadeau, rétorqua-t-elle en prenant un air suffisant.

        — Hmm, murmura Vic. Autant me dire ce que c’est alors, je vois bien que tu en meurs d’envie.

        — Il neige, dit-elle d’un ton doux.

        Vic leva les yeux au ciel et la dévisagea avec son regard pénétrant.

        — Quel rapport avec ton secret ?

        Niall lui sourit et le prit par la main pour l’entraîner plus loin.

        — Aucun, répondit-elle. Mais profitons-en quand même.

         

         

        En quittant le restaurant les bras chargés de paquets, Vic fut ravi de voir Niall si contente. Il l’était lui aussi, et peut-être régissait-elle en conséquence.

        Son côté macho voulait être responsable de ce bonheur. Après tout, les cauchemars de la jeune femme s’étaient espacés ces derniers temps, et ils avaient passé de nombreuses nuits dans les bras l’un de l’autre. Son expression de désarroi s’était faite plus rare.

        Bien sûr, Niall n’avait pas mentionné d’où lui venaient ces terribles rêves. Mais s’ils étaient progressivement relégués au passé, pourquoi s’en soucier ?

        En la voyant poser les sacs et regarder la neige tomber, Vic voulut vraiment y croire. Elle était sublime quand elle souriait. Niall était plus rayonnante que chacune des lumières qui illuminaient la ville en cette période de Fêtes.

        Il fit un pas vers elle. Il sentit ses lèvres fraîches, recouvertes par les flocons.

        — Tu verrais un inconvénient à ce qu’on rentre ? lui demanda-t-elle, en sentant la neige fondre sous l’effet de leur baiser.

        Vic acquiesça et ils remontèrent Washington Street. Le manteau blanc semblait avoir jeté une chape de silence sur la ville. Ils ne parlèrent pas pendant une bonne partie du trajet, émerveillés par la beauté de la nuit.

        Vic fut tiré de sa rêverie lorsqu’une voiture pétarada dans Franklin Street, ce qui le fit sursauter. En se rendant compte d’où provenait le bruit, il se retourna vers Niall pour plaisanter au sujet de sa frousse mais en voyant le visage pâle de cette dernière, les mots se bloquèrent dans sa gorge.

        — Niall ? demanda-t-il, inquiet.

        La jeune femme ne dit pas un mot. Elle avait les pupilles dilatées par la peur et ses yeux étaient dirigés vers la source du bruit.

        — Niall ! répéta-t-il avec plus d’insistance.

        Elle laissa choir le sac qu’elle tenait. L’écharpe couleur écarlate qu’elle avait achetée pour sa mère en sortit et s’étala sur le sol enneigé.

        — Ce n’était qu’une voiture, lui dit Vic plus rudement qu’il ne l’aurait voulu en la tenant par le bras.

        Niall semblait comme un animal surpris par les phares d’une voiture. Il répéta encore son nom, plus doucement cette fois, presque suppliant.

        Elle se tourna et le dévisagea comme s’il était un parfait inconnu.

        Il lui jeta un dernier regard et héla un taxi. Il ramassa les sacs, leur contenu sur le sol et installa Niall sur la banquette arrière.

         

         

        Lorsqu’il ouvrit la porte de son appartement, Niall avait quelque peu repris ses esprits. La jeune femme se laissa guider dans le salon. Vic la fit s’asseoir sur le canapé et se rendit dans la cuisine où elle l’entendit fouiller dans ses placards.

        — Merci, dit-elle d’une voix rauque en acceptant le verre de scotch qu’il lui offrit.

        L’alcool lui brûla la gorge et mit fin aux tremblements de froid et de stupeur qui agitaient son corps. Mais elle vit le liquide continuer de trembler dans le verre. Rien ne semblait pouvoir arrêter ses spasmes. Encore moins le regard de Vic.

        Elle posa brutalement le verre sur la table basse. Un étrange bourdonnement lui envahit les oreilles.

        — Pourquoi refuses-tu qu’on en parle ? lui demanda calmement Vic.

        Niall soupira, les yeux rivés sur la vue qu’offrait la fenêtre panoramique.

        — Je suis désolée, murmura-t-elle.

        — Désolée pour quoi, exactement ? lui demanda-t-il en s’asseyant près d’elle sur le canapé. Une voiture qui détone t’a mise en quasi-état de choc. Si ce n’est que ça, tu n’as pas à t’excuser. (Il lui prit le menton pour qu’elle le regarde en face.) Ou est-ce que tu t’excuses de ne pas me faire assez confiance pour m’ouvrir ton cœur ? poursuivit-il. C’est ça, Niall ?

        Elle resta pantoise, incapable de prononcer le moindre mot.

        — Je voudrais pouvoir, lui dit-elle en sanglotant presque.

        — Mais… ?

        Niall sentit les larmes couler sur ses joues. Pourquoi n’arrivait-elle jamais à contenir ces saletés ? Si elle pouvait seulement être aussi éloquente verbalement qu’avec ses pleurs ! En la voyant dans cet état, Vic changea d’expression. Niall essuya son visage d’un revers de la main, agitée de sanglots. Elle ne voulait pas de sa pitié. Mais un peu de compassion aurait été bienvenue.

        Or, comment être sûre que Vic lui en accorderait ? 

        Il quitta la fenêtre et Niall sentit sa présence dans son dos.

        — Je suis sûr que tu me caches quelque chose qui t’est arrivé. Quelque chose d’assez horrible pour te faire faire des cauchemars presque tous les soirs. Ça t’effraie et te rend triste, je le vois dans tes yeux.

        La jeune femme déglutit avec force. Il semblait si gentil, si inquiet… Elle voulait pouvoir se confier à lui. Elle en brûlait d’envie. La simple idée que Vic puisse l’aimer autant qu’elle l’aimait l’apaisait autant qu’elle lui semblait impossible. Rien de plus qu’un beau rêve.

        Mais elle perdrait les pédales à l’instant même où elle commencerait à lui avouer son passé. Elle ne pouvait pas être certaine à cent pour cent qu’il ne la jugerait pas.

        
          Ça aurait dû être toi, Niall !
        

        Lorsqu’elle sentit les mains de Vic lui masser les épaules et la nuque, elle fut parcourue d’un frisson et le poids qui pesait sur sa poitrine se fit plus léger. Elle se dégagea malgré tout de son étreinte.

        — Je… je voudrais pouvoir tout te dire, Vic. Mais c’est trop tôt, dit-elle en un souffle.

        Elle ne l’avait pas regardé en face pour lui dire cela, mais elle pouvait sentir d’ici son visage se renfrogner sous la frustration et l’inquiétude.

        — Très bien, dit-il après un long silence. Je ne vais pas te forcer, mon cœur.

        Niall secoua la tête et se pencha pour récupérer un de ses sacs de courses, mais il la stoppa dans son élan.

        — Qu’est-ce que tu fais ? dit-il d’un ton brusque.

        Elle n’avait plus suffisamment de salive pour s’exprimer. Ses cordes vocales étaient nouées par l’émotion.

        — Je crois que… je ferais mieux d’y aller.

        Elle voulait prendre la poudre d’escampette. Vic se précipita vers elle.

        — Non, Niall, Tu ne devrais pas rester seule dans ton état. Tu ne veux pas me parler, soit, mais ne…

        La jeune femme secoua encore la tête tout en évitant de le regarder en face. Elle pouvait craquer d’un instant à l’autre, et cette pensée l’effrayait.

        — Je dois y aller, marmonna-t-elle.

        Lorsque Vic tenta de la retenir par le bras, elle se dégagea brutalement, la gorge serrée par l’angoisse et la panique.

        Dans son empressement, elle ne prit que son sac à main et laissa derrière elle tous ses achats et son manteau. Elle devait fuir, loin de l’appartement de Vic.

         

         

        Niall laissa un message sur la boîte vocale de Rose Gonzalez et écouta celui laissé par Kendra de la part d’Anne Rothman. Mais son premier réflexe fut de feuilleter hâtivement la pile de Post-it en espérant tomber sur un appel de Vic Savian.

        Pourtant, il n’y en avait pas. Il n’avait pas essayé de la joindre, et elle n’en fut pas étonnée. Vu comment elle avait fui l’autre soir, ç’aurait été surprenant.

        Niall avait passé sa matinée en réunion. Une chance que cela n’ait pas nécessité beaucoup de participation de sa part, car sa nuit d’insomnie l’avait rendue totalement amorphe. Elle espérait qu’Anne ne répondrait pas à son appel, car elle n’était pas d’humeur à lui parler. Malheureusement, son amie décrocha.

        — Hey, fit-elle, merci de m’avoir rappelée si vite ! On déjeune ? Devine qui je retrouve ce midi au Walnut Room ?

        — Je ne sais pas, Anne, je suis assez occupée…

        — Allez, bon sang, c’est de l’autre côté de la rue et il faut bien que tu manges. En plus, c’est les vacances, l’occasion rêvée de s’envoyer deux – ou trois – verres de vin. Et je retrouve Meg Sandoval ! C’est elle qui m’a demandé de t’inviter à te joindre à nous. Tu te rappelles que nous avions parlé elle et moi de la possibilité d’envoyer un de mes étudiants donner des cours à des jeunes ? Eh bien, les fonds viennent de lui être accordés, et pas qu’un peu, si tu vois ce que je veux dire. Il s’agirait de travailler à la campagne, et ça serait une très bonne chose pour l’Institut. Nous pourrions t’en dire plus au restaurant.

         

        Niall se pinça l’arête du nez.

        — Écoute, Anne, je ne crois vraiment pas pouvoir, je suis surchargée de boulot. Dis bonjour à Meg pour moi, et dis-lui que…

        Niall déglutit avec difficulté. Son invitation à la ferme pour Noël était maintenue, bien sûr. Il serait catastrophique de penser autrement, surtout si elle voulait se sortir de cet état morbide.

        — Dis-lui que j’ai hâte de la voir pour Noël, ainsi qu’Ellen et Tim.

        Malgré les moqueries et protestations d’Anne, Niall ne céda pas. Manifestement, son amie s’inquiétait. La jeune femme la rassura en lui promettant de dîner avec elle au restaurant The Art la veille de son départ pour la ferme.

        — Ramène donc ce beau morceau d’homme avec toi si tu le peux, fit Anne. Je te laisse, je dois rejoindre Meg.

         

         

        Il était dix-neuf heures lorsque Vic rentra chez lui et stoppa net devant la porte de l’appartement de Niall. Bien qu’il eût cessé d’assister à chaque représentation de la pièce, il restait tout de même dans son bureau ou en réunion avec les membres de l’équipe au moins trois soirs par semaine.

        Tout fonctionnait comme sur des roulettes. Les critiques étaient élogieuses et la pièce se jouait souvent à guichets fermés. Sa ferme commençait à lui manquer et son obsession pour le travail diminuait de jour en jour, ce qui était une bonne chose. Vic pourrait envisager de passer plus de temps là-bas après les vacances.

        C’est du moins ce qu’il ferait si Niall pouvait consentir à venir passer un peu de ce temps-là avec lui.

        Et dire que pas plus tard que la veille au soir, Vic se sentait revivre en sa compagnie et qu’en une poignée de secondes, tout était tombé à l’eau !

        C’était comme vivre dans un de ces cauchemars dont il l’avait réveillée plus d’une fois. Sauf que la nuit précédente, Niall n’était pas endormie et Vic aurait presque pu voir ses mauvais rêves se matérialiser dans ses yeux écarquillés par la panique.

        Il se sentait mal de ne pas avoir vu ses troubles plus tôt. Ou du moins de ne pas avoir voulu les voir. Leur relation avait pris un tournant qu’il n’avait pas suspecté, et maintenant qu’il commençait à avoir un meilleur aperçu de la vie de Niall – et donc de son douloureux passé –, elle l’évitait.

        Il ne savait plus quoi faire. Et à dire vrai, la situation commençait à lui peser. En cinq semaines, Vic s’était fait à l’idée d’une relation longue avec Niall. Pas seulement charnelle. Longue.

        Revoir Jenny l’autre soir lui avait permis de tourner définitivement la page. Cela faisait un bout de temps qu’il l’esquivait, car il pensait qu’ainsi il pourrait plus facilement l’oublier, mais en réalité, cela n’avait fait que lui accorder une importance plus grande encore que ce qu’elle mériterait jamais.

        Cette première d’Alias X lui avait au moins appris cela : Jenny et Niall avaient autant en commun l’une avec l’autre qu’une vipère avec un papillon.

        Une pensée qui le fit se raidir juste avant de frapper à la porte de sa voisine. Son adorable petit papillon luttait contre le vent, et il était bien décidé à l’aider. Il fallait la convaincre de se confier à lui.

        Elle lui ouvrit presque immédiatement. Niall portait encore ses vêtements de travail, une jupe noire et un chemisier de soie vert, ainsi que son collier de perles. La jeune femme semblait toujours d’une beauté des plus classiques tout en étant… ouverte à tout. Bien que superbe, elle était aussi très pâle et ses lèvres tremblèrent quand elle essaya de sourire. Encore une fois, Vic fut envahi par l’envie trop familière de la prendre dans ses bras pour la protéger. Sans savoir de quoi, exactement.

        Elle non plus, sûrement, et c’était bien ça le problème.

        — Salut, lui dit-elle d’une voix fatiguée avant de lui céder le passage. Tu peux entrer.

        Vic s’exécuta mais ne dit rien. Elle le mena vers le salon.

        — Je peux t’offrir quelque chose à boire ? lui proposa-t-elle après qu’il se fut assis sur le canapé.

        — Je ne suis pas là pour une visite de courtoisie. (Il se maudit immédiatement d’avoir dit cela. Le sourire de Niall s’était effacé.) Merde, désolé, je ne voulais… Approche, mon ange, tenta-t-il de s’excuser en lui tendant la main.

        C’était si bon de la sentir dans ses bras ! Il posa sa tête sous son menton et se délecta du parfum de ses cheveux. Vic ferma les paupières quelques instants et se laissa porter.

        — Est-ce que tout va bien ? lui demanda-t-il d’un air quelque peu bourru en la relâchant suffisamment pour lui faire face.

        Niall avait les larmes aux yeux… Elle semblait vouloir exprimer quelque chose de très profondément enfoui en elle.

        — Oui, répondit-elle. Je suis contente que tu sois là. Je suis désolée pour hier soir.

        — Pourquoi est-ce que tu te sens obligée de t’excuser sans arrêt ? se plaignit Vic. Tu pourrais juste…

        — Je sais, l’interrompit-elle en levant la main. Je pourrais juste me confier à toi. Mais ce n’est pas si simple, tu vois.

        Elle prit une grande inspiration et baissa le regard, comme si elle cherchait à se donner du courage. En la voyant ainsi, en lutte avec ses émotions, Vic sentit sa gorge se serrer. Il lui prit la main et la serra fort.

        Soudain, on frappa à la porte.

        Niall fronça les sourcils. Elle ne s’attendait manifestement pas à de la visite.

        — Je me demande qui cela peut bien être, murmura-t-elle en se levant. Peut-être Meg. Elle était en ville aujourd’hui… Mais l’interphone aurait au moins sonné.

        Vic entendit la jeune femme s’exclamer depuis le seuil.

        — Maman ?

        — Il fallait que je vienne, ma chérie. Il est arrivé quelque chose.

        Niall revint dans le salon accompagnée d’Alexis Chandler. Vic se leva.

        — Oh… fit la mère, un air pincé sur le visage. J’ignorais que tu avais de la compagnie.

        — Maman, voici Vic Savian. Vic, j’aimerais te présenter ma mère, Alexis Chandler. Je n’ai pas vraiment eu l’occasion de le faire la dernière fois que…

        La jeune femme s’interrompit en tremblant légèrement. Vic avait vu comme un nuage passer dans le regard de Mme Chandler. Un de ces nuages qui cachent brièvement le soleil avant de disparaître. Celui-ci fut balayé par le ton glacial qu’adopta Alexis.

        — Enchantée, monsieur Savian, fit-elle en hochant sèchement la tête. Si vous voulez bien m’excuser, j’aurais besoin de parler à ma fille en privé.

        — Maman, l’interrompit cette dernière, mal à l’aise.

        — Pas de souci, Niall, déclara calmement Vic en toisant Alexis, les bras croisés.

        Il n’allait tout de même pas mettre son amante dans l’embarras. Mais l’attitude de sa mère – ainsi que sa façon de gêner sa fille – lui déplaisait fortement. Pas question de la laisser seule dans la tourmente, cette fois.

        — Tout ce que ta mère aura à te dire, elle peut le dire en ma présence.

        Alexis Chandler haussa les sourcils avec un air de défi. Elle le jaugea de bas en haut, comme si son regard bleu azur prenait ses mensurations.

        — Est-ce vrai, ma chérie ? demanda-t-elle.

        En voyant le visage de Niall, Vic eut presque un mouvement de recul. La jeune femme semblait avoir été littéralement vampirisée. Même ses lèvres avaient viré au blanc. Il fallait qu’il s’excuse, et vite. Ce qu’il venait de dire n’aidait pas du tout sa compagne.

        — Ce que j’ai à te dire concerne Stephen, donc si tu me dis que cet homme est prêt à l’entendre, libre à toi, continua Alexis.

        — C’est qui, Stephen ? demanda Vic.

        Alexis Chandler eut un petit rire.

        — Son mari, bien sûr.

        Vic dévisagea Alexis.

        — Son mari, répéta-t-il du ton le plus neutre possible en se tournant vers Niall et en souriant bêtement.

        Un sourire qui s’effaça lorsqu’il vit le visage de la jeune femme.

        — J’allais… j’allais te le dire, je… murmura-t-elle.

        Il ne l’entendit pas bien. Un étrange bourdonnement ne cessait de résonner dans ses oreilles.

        — Tu allais me dire quoi, exactement ?

        Niall déglutit avec difficulté.

        — Pour Stephen, tenta-t-elle de s’expliquer, des sanglots dans la voix.

        — Il a été très malade, interrompit Alexis comme si de rien n’était. Voilà pourquoi je suis venue, d’ailleurs. Evergreen a appelé il y a une heure, ma chérie, il faut que tu prépares quelques affaires.

        Le sourire ravi qu’adressa Mme Chandler à Vic le bouleversa.

        — C’est un vrai miracle, continua cette dernière. Ton mari va mieux, chérie, et il te réclame.

        Là-dessus, Vic joignit ses mains et les pointa vers cette femme qu’il trouvait insupportable.

        — Est-ce que vous pourriez la boucler deux secondes ? lâcha-t-il avant de se tourner vers Niall. Je peux savoir de quoi elle parle ?

        Mme Chandler avait une araignée au plafond. Niall n’était pas mariée.

        Elle le lui aurait dit. Bien sûr qu’elle le lui aurait dit ! Ce n’est pas le genre de détail qu’on oublie de mentionner quand on entretient une relation avec quelqu’un.

        À moins qu’elle ne l’ait volontairement dissimulé…

        Niall semblait scruter son visage en quête de réponses que lui-même cherchait en fixant le sien.

        — Dis-moi que c’est pas vrai ! Tu n’es pas mariée ! explosa-t-il

        Les épaules de Niall s’affaissèrent et elle baissa les yeux. Un silence de mort s’abattit sur la pièce, et Vic eut l’impression que l’on venait de lui claquer une lourde porte au nez.

        — Si, je le suis, finit-elle par avouer. Maman, je prends mon manteau et mon sac, et on y va.
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        Niall regardait le sapin de Noël en plastique qui trônait au milieu de la salle de jour. Un sapin encore en place en plein mois de janvier ; il n’y avait rien de plus déprimant. Dans un institut psychiatrique, qui plus est. Ça en devenait presque glauque. Toutes les décorations avaient été faites en papier. D’autres matériaux auraient pu être dangereux pour les malades et auraient même pu servir d’armes. Niall reconnut certains objets, datant d’au moins deux ans… Le sordide n’allait pas en s’arrangeant.

        La salle de jour avait tout d’une arène. L’hôpital d’Evergreen avait été construit dans les années 1970, période faste pour le domaine psychiatrique. Niall comprenait les intentions qui avaient motivé l’élaboration d’un tel bâtiment. Mais face à la multiplication de cas de schizophrénie et de comportements violents de certains patients, l’enthousiasme initial avait fortement chuté depuis. De même que les subventions accordées par le gouvernement à de tels instituts, qui se réduisaient autant que le personnel et la superficie des centres d’accueil. Niall doutait que les décorations et l’ameublement d’Evergreen aient changé d’un pouce depuis cette époque, si ce n’est une ou deux couches de peinture obligatoires.

        L’alarme de la porte automatique qui séparait la salle de l’aile des patients résonna et Niall se redressa en l’entendant. Un jeune aide-soignant vint à elle, suivi de Stephen. Malgré les efforts répétés de ce dernier, la jeune femme eut le cœur brisé en le voyant talonner l’assistant comme un petit chien. Le nouveau traitement qu’on lui avait prescrit lui coupait l’appétit. Il nageait littéralement dans ses vêtements.

        — Bonjour, Eli, dit Niall à l’attention du jeune homme. Bonjour Stephen. Comment tu te sens ?

        — Ça peut aller, marmonna-t-il.

        — On vient de lui couper les cheveux, dit Eli en souriant. Plutôt pas mal, hein ?

        — Ça te va très bien, oui, acquiesça Niall.

        Stephen garda les yeux fixés au sol. Comme d’habitude, il évitait de la regarder en face. Il se contenta de passer sa main dans sa chevelure en grimaçant. Elle était d’un châtain époustouflant. Michael en avait hérité. Désormais, elle était grisonnante.

        Eli rigola en voyant l’air mécontent de Stephen.

        — Rose vous a dit que Stephen voulait vous parler, n’est-ce pas ? demanda l’assistant.

        Niall hocha la tête.

        — Très bien, alors je vous laisse tranquilles. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, je serai de l’autre côté de la vitre, ajouta-t-il pour Niall en la regardant d’un air entendu.

        Le docteur Fardesh avait exigé que Stephen soit constamment surveillé en cas de crise. De plus, Stephen était encore extrêmement sensible au stress et pouvait se montrer incontrôlable si la moindre de ses habitudes venait à changer.

        Depuis Noël, il avait fait de nets progrès et Niall s’était promis de venir lui rendre visite au moins une fois par semaine. Elle avait longuement parlé avec Rose et le docteur à ce propos et sur la nécessité de faire ce qui lui faisait du bien à elle et non d’obéir à ses parents. Mais la seule raison qui la poussait à venir était que, d’après le docteur, Stephen avait prononcé son nom – ainsi que celui de Michael – lors de leur séance, mais aussi pendant ses cours artistiques.

        — Il est évident que Stephen essaie de se sortir de son schéma, lui avait dit le docteur la semaine précédente. Le traitement qu’il suit n’est pas un remède, entendons-nous bien. Mais il pourrait grandement l’aider à faire face à son passé, du moins en partie. Il a récemment dessiné votre fils durant ses sessions de thérapie artistique. Il y a quelques jours, il m’a même demandé à quoi il ressemblerait aujourd’hui, s’il était encore en vie. Depuis que je m’occupe de Stephen, c’est la première fois qu’il mentionne de telles choses.

        Niall avait été sidérée par cette nouvelle. Stephen n’avait pas prononcé le nom de leur fils depuis ses funérailles. Ce n’est qu’après qu’il s’était mis à boire et avait commencé à montrer des signes de violence et d’agitation. Au moment du procès de Matthew Manning, l’état physique et mental de Stephen s’était dégradé à tel point que Niall n’avait eu d’autre choix que de le faire interner.

        Depuis, il ne vivait que dans des hôpitaux et ne voyait presque jamais la lumière du jour.

        — Y a-t-il quelque chose que je puisse faire ? avait-elle demandé au docteur Fardesh.

        — Continuez à faire ce que vous avez fait jusque-là : le soutenir et lui apporter votre aide. Vous savez, n’est-ce pas, que Rose a dû lui parler de la procédure de divorce ?

        Niall acquiesça. Rose en avait en effet informé Stephen en décembre dernier, juste après qu’il eut montré quelques signes de stabilité. Il n’avait fait aucune rechute en entendant la nouvelle et n’avait cessé de s’améliorer depuis. Niall en était rassurée.

        — Il l’a extrêmement bien pris, fit le docteur Fardesh. Depuis, dès qu’il parle de vous, il mentionne aussi Michael. Il semble essayer de remettre les événements en place. Il fait souvent allusion à un certain « marchand ». « L’acompte du marchand. » Cela vous dit quelque chose ?

        Niall fouilla ses souvenirs mais ne se rappela rien de tel. Cela lui semblait pourtant légèrement familier…

        — Non, ça ne me dit rien.

        Le docteur haussa les épaules.

        — Quoi que cela signifie, Stephen est plutôt agité chaque fois qu’il y fait référence.

        — Et il le mentionne toujours quand il évoque Michael ? demanda Niall, perdue.

        — Ne vous en souciez pas trop, lui avait conseillé le docteur. Il en parlera ou il n’en parlera pas. Vu le cas de Stephen, cela peut prendre du temps.

        D’ordinaire, il n’était pas très bavard pendant les visites de Niall. Sa présence ne le calmait pas le moins du monde mais il ne se montrait pas violent. Il l’avait reconnue, tout comme il avait remis ses beaux-parents lors de leurs nombreuses visites. D’ailleurs, ces derniers s’étaient littéralement emballés en voyant les progrès de Stephen, comme s’il allait se retrouver derrière son bureau en un rien de temps pour aboyer des ordres sous la pression du travail.

        Leur enthousiasme avait été très vite refroidi par Rose et le docteur Fardesh. Stephen avait besoin d’aide dans tous ses gestes du quotidien, que cela relève de son hygiène ou de sa sociabilité. Il ne prononçait pas plus de cinquante mots par jour et la plupart étaient destinés au docteur et au personnel soignant. Si on ne lui apportait pas ses repas, il était capable de se laisser mourir de faim.

        Niall avait tout simplement ignoré l’attitude extatique de ses parents. Elle en voulait d’ailleurs encore trop à sa mère pour ce qu’elle avait dit à Vic. Mais la jeune femme était tellement rongée par le remords, le chagrin et la fatigue, qu’elle n’avait pas encore eu l’occasion de confronter Alexis à ce sujet.

        Depuis ce jour, elle n’avait pas revu Vic. Il l’avait regardé une dernière fois, furieux, et avait quitté l’appartement en trombe.

        Mieux valait ne pas songer à cela maintenant. Niall ne préférait pas penser l’avoir perdu. Elle allait avoir besoin de toutes ses ressources psychologiques pour affronter les événements actuels. Un pas à la fois. Entre Stephen et le stress de la prochaine exposition du musée, la jeune femme n’avait même plus le temps de réfléchir. De plus, elle avait reçu un courrier l’informant que son préavis de trois semaines pour quitter l’appartement avait débuté.

        Vic avait bien essayé de la joindre à plusieurs reprises au mois de décembre mais Niall n’avait pas rappelé. Il avait certainement dû interpréter ce silence comme de la culpabilité – du désintérêt ? – de sa part, car elle n’avait pas reçu un seul coup de fil depuis. Mieux valait l’éviter. Elle ne l’avait pas croisé une seule fois en quatre semaines. Peut-être n’était-il plus à Chicago. Elle n’avait pas souvent entendu sa porte se fermer ou s’ouvrir depuis le couloir.

        Et ce n’était pas faute d’avoir été aux aguets à la moindre occasion. Même dans ses moments de solitude, le soir, seule dans son lit. L’endroit où elle passait le plus clair de son temps, désormais.

        Mais chaque fois qu’elle songeait à Vic, Niall se sentait paralysée. Il fallait qu’elle se concentre sur le présent. C’était la seule chose qui importait pour l’instant. Si elle pensait trop à l’avenir, elle allait perdre pied.

        — C’était soirée cinéma hier, non ? fit-elle à l’attention de Stephen, lorsque ce dernier prit place sur le canapé en face du sien, dans une étrange posture.

        Elle le vit jeter un œil vers Eli, qui se tenait de l’autre côté du solarium, comme pour s’assurer d’une présence sécurisante proche de lui. Rose avait raison. Stephen était un adulte, pas un enfant. Toutefois, à le voir ainsi, Niall ne pouvait raisonner autrement.

        — Qu’est-ce que vous avez vu de beau ?

        — Clint Eastwood.

        Stephen se leva et fit les cent pas. Il était clairement nerveux. Niall resta assise et tâcha de se contenir.

        — Rose m’a dit que tu avais demandé à me voir, s’engagea-t-elle.

        Soudain, Stephen crispa son poing sur sa cuisse et accéléra le pas. Ses mouvements étaient de plus en plus désordonnés.

        — Stephen, tout va bien, le calma-t-elle sur un ton qui, d’ordinaire, l’apaisait.

        Niall sentit son pouls battre dans ses oreilles. Il fallait beaucoup de tact pour qu’il se calme, et cette fois, c’était différent. Après tout, il avait fait de gros progrès ces dernières semaines, n’est-ce pas ? Or, il était difficile de se convaincre qu’une personne qui s’était déjà montrée si violente par le passé ne le sera plus jamais à son égard. Par réflexe, la jeune femme tourna les yeux dans la direction d’Eli, tranquillement en train de lire un magazine dans la pièce voisine.

        Stephen avait commencé à marmonner tout seul, de façon erratique, comme s’il s’adressait à lui-même. Niall frissonna.

        — … Je devais assister à cette réunion… Richard Marchand avait insisté pour que ce soit moi… Marietta n’aurait pas pu, elle, ça non…

        — Marietta ? fit Niall, en pleine confusion.

        Stephen faisait manifestement référence à sa supérieure hiérarchique du temps où il travaillait chez Chandler Finances. Entendre ce nom après tant d’années lui fit tout drôle.

        — T’étais tout énervée ce jour-là… On était d’accord, je devais emmener Michael à l’école les lundis, oui… Mais la réunion… Marchand… Il fallait que j’y sois… Et ton boulot à toi hein, c’est rien, comparé au mien ! Qui c’est qui ramène le fric à la maison, hein ? Comme si j’avais que ça à faire d’emmener le gamin à l’école, moi…

        Dans son délire, Stephen se frappa soudain la cuisse du poing et fit sursauter son épouse.

        — Stephen, non… je t’en prie… tu vas te faire mal… je t’en prie…

        Niall tenta de le calmer mais il ne lui accorda aucune attention. Du coin de l’œil, elle vit Eli poser son magazine et se lever.

        Depuis la tuerie, ce terrible jour où Matthew Manning avait froidement ouvert le feu sur Michael et tout un groupe d’enfants, de parents d’élèves et de professeurs, causant la mort de sept personnes dont quatre écoliers, Niall n’avait pas repensé à cela. Ce matin-là, elle et Stephen s’étaient disputés à propos de qui emmènerait Michael à l’école.

        — Ç’aurait dû être toi ! Tu aurais dû emmener Michael à l’école ! éclata soudainement Stephen, la bave aux lèvres.

        — Mais c’était moi, Stephen ! répondit-elle en tremblant. Je ne comprends pas ce que tu veux dire ! Je l’ai emmené à l’école ce jour-là !

        Stephen stoppa ses allées et venues et fit volte-face. C’était comme s’il portait un épouvantable masque sur le visage, tordu et rigide. Seuls ses yeux semblaient habités, rivés sur le monde extérieur. On aurait dit un animal dangereux pris au piège.

        — Mais ça aurait dû être moi ! hurla-t-il d’une voix teintée d’horreur et de regret. Si j’avais été là, alors peut-être que… peut-être…

        Niall secoua la tête. Des larmes lui coulèrent le long des joues. Il se sentait si coupable… Jamais elle ne l’aurait imaginé. Elle s’était toujours figuré que, dans sa folie, lorsqu’il lui hurlait que « ça aurait dû être elle », Stephen souhaitait que ça soit elle et non Michael qui ait été tué ce jour-là.

        — Non, Stephen… Tu n’aurais rien pu faire, lui murmura-t-elle. Ce que Matthew Manning a fait n’avait aucun sens, personne ne l’a vu venir et personne ne l’aurait pu. Que tu aies été là ou pas n’y aurait rien changé.

        — Stephen ?

        Eli venait d’entrer dans la pièce par le côté et restait à une distance respectueuse tout en se tenant prêt à intervenir. Il fut bientôt rejoint par d’autres membres du personnel qui encerclèrent Stephen. L’assistant avait sûrement actionné une alarme.

        — On va regagner ta chambre, Stephen, d’accord ?

        Niall ne fit pas même un mouvement de recul lorsque ce dernier fit mine de se jeter sur elle. Elle s’attendait à ce qu’il agisse ainsi car elle ne connaissait que trop bien ce genre de douleur. Stephen ne l’avait exprimée qu’un petit moment et il était déjà à fleur de peau.

        De nouveau, il entama la rengaine habituelle.

        — Ç’aurait dû être toi, Niall ! hurla-t-il.

        À ce moment-là, la jeune femme comprit que, malgré tout, Stephen devait souhaiter au fond de lui qu’elle ait été la victime de la fusillade. Car dès qu’il lui faisait ce reproche, c’était en fait à lui-même qu’il le faisait. Mais comme il n’avait pas la force de faire face à sa propre culpabilité, Stephen avait tout rejeté en bloc sur elle. Tout plutôt que d’assumer la responsabilité du décès de leur fils.

        Stephen s’était muré dans sa folie.

        Eli s’était projeté sur lui et avait ceinturé ses bras le long de son corps. Les yeux injectés de sang toujours rivés sur Niall, Stephen luttait contre son étreinte, jusqu’à ce que, d’un mouvement des jambes, il se fit lourdement tomber sur le sol en entraînant l’aide-soignant dans sa chute.

        Les autres membres du personnel s’étaient rués sur lui pour l’empêcher de se débattre. Stephen était une bête sauvage en proie au désespoir.

        — Vous devez partir, madame Chandler, votre présence n’aide pas, lui aboya l’un des plus vieux aides-soignants en tentant de retenir Stephen qui balançait sa jambe en tous sens.

        Niall prit la tangente vers la sortie des visiteurs, manquant renverser une infirmière – qui la regarda filer d’un air inquiet – en passant la lourde porte à double battant, poursuivie par la voix éraillée de Stephen.

        — Ç’aurait dû être toi !

        La porte de sécurité se ferma derrière elle pour la toute dernière fois. Puis, il n’y eut que le silence.
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        En entendant frapper à la porte de son bureau, Niall se redressa. Son patron, Alistair « Mac » McKenzie, lui rendit son sourire en la voyant agenouillée au sol.

        — Ne te surcharge pas trop, surtout, se moqua-t-il en jetant un regard circulaire sur la pièce, comme pour vérifier que tous les meubles étaient encore en place. Je compte bien tout récupérer, toi y compris, une fois ton congé sabbatique terminé !

        — N’espère pas te débarrasser de moi aussi facilement, le rassura-t-elle en fermant une boîte pleine de matériel d’enseignement.

        Et dire que cela faisait six mois qu’Anne était entrée dans ce bureau pour suggérer l’idée d’enseigner à la campagne. Si on lui avait dit à l’époque que ce serait elle qui donnerait ces cours, Niall ne l’aurait pas cru.

        Comme quoi, il peut s’en passer des choses, en six mois.

        Niall se releva et invita Mac à s’asseoir sur une des chaises en face du bureau.

        — Tu n’es pas venu me dire qu’il y a un souci avec les Nakamura, au moins ? s’inquiéta-t-elle. J’ai moi-même archivé chaque tableau.

        — Non, non, Niall, rien de la sorte, ne t’en fais pas, la tranquillisa-t-il d’un geste de la main. Tout est emballé, sous clé et prêt au départ pour l’expo. Tu t’es surpassée, sur ce coup-là.

        L’intéressée lui sourit. Mac avait toujours été un homme rassurant, malgré ce petit brin de malice dans ses yeux marron. Depuis bientôt six ans qu’elle travaillait dans cette entreprise, sa relation avec Alistair avec beaucoup évolué et il la traitait plus comme sa fille que comme son employée.

        — Je dois reconnaître que j’en suis assez fière, fit Niall en s’asseyant derrière son bureau avec un soupir d’aise. Dommage que Nakamura ne nous laisse pas emprunter ses œuvres plus longtemps, ne serait-ce que pour l’été.

        Son supérieur haussa élégamment les épaules.

        — Nous pouvons nous estimer heureux de les avoir pour un tel délai, déjà. C’était très bien joué, Niall, et tout le monde s’accorde là-dessus. Et puis, vois le positif, tu n’aurais pas pu prendre de congé sabbatique si on ne les avait pas obtenus.

        — J’imagine que non, concéda-t-elle.

        Le silence qui s’ensuivit fit comprendre à la jeune femme que Mac cherchait à lui dire quelque chose mais qu’il ne semblait pas trouver les mots justes pour s’exprimer. Il se redressa sur sa chaise et elle attendit calmement qu’il prenne la parole.

        — Je me disais une chose… Depuis quand n’as-tu pas enseigné ?

        — Pas depuis la fac. Mais grâce aux conférences que je donne au musée, je pense ne pas avoir perdu la main.

        — Tu sais, des lycéens, ça va être une autre paire de manches.

        — C’est vrai, fit Niall en souriant. Mais j’aime bien les défis, ajouta-t-elle.

        Et c’était vrai.

        Certes, il lui avait fallu pas moins de six mois pour le reconnaître, mais elle aimait réellement se lancer des défis. Pour elle, cela signifiait infiniment plus dans sa vie que d’enseigner l’art à de futurs étudiants pour leurs vacances d’été.

        Autant que de récupérer Vic Savian. Qu’il le veuille ou non.

        — Et puis, Meg Sandoval m’a prévenue que les jeunes qui vont suivre le cours sont épatants, dit-elle à Mac. Si j’ai pu apprendre à des étudiants confirmés, ça ne devrait pas être la mer à boire.

        — J’imagine que non, fit son interlocuteur en brossant son pantalon d’un air absent.

        Il était toujours impeccablement habillé.

        Niall secoua la tête et sourit.

        — Mac, pourquoi est-ce que tu ne me dis pas ce qui te trotte dans la tête ?

        Son patron riva alors son regard sur elle.

        — Je ne peux donc rien te cacher, hein ? C’est juste que, depuis le début de l’année, je suis très inquiet à ton sujet. Et Kendra l’est aussi. Toute cette histoire avec Stephen, tout ce stress… Sans compter qu’en janvier, c’était l’anniversaire de la mort de Michael…

        En entendant le nom de son fils, Niall se raidit subitement. Toutefois, après avoir respiré un grand coup, la douleur passa plus rapidement que d’habitude. Son attention se porta instinctivement sur les quelques photos qui ornaient encore son bureau : une de Michael bébé enveloppé dans une couverture bleue, le jour de sa naissance ; une autre de lui qui souriait, un dinosaure en plastique à la main, le jour de ses trois ans ; une autre où il boudait, ses petits cheveux bruns au vent devant leur ancienne maison de Barrington, avant son premier jour d’école.

        — Ça va faire maintenant faire trois ans et demi que Manning a tué Michael, déclara doucement Niall en prononçant, à sa grande surprise, les noms de son fils et de son meurtrier sans sourciller.

        Mac devait être aussi choqué qu’elle.

        — J’ai du mal à croire que cela fasse aussi longtemps. J’ai l’impression que c’était hier. Dire que mon divorce ne date que de février… Tu dois te dire que je pars pour jouer à l’autruche, pas vrai ? Tu te dis que je fuis.

        McKenzie sembla sur le point de la contredire, mais il leva la main.

        — Oui, en un sens, Kendra et moi nous sommes posé la question. Je suis ton patron, Niall, et j’ai signé pour que tu puisses obtenir ces congés. Mais je suis aussi ton ami, et en tant que tel, je m’inquiète de ta décision. Ça a été si soudain…

        Il semblait des plus sincères et Niall sentit le remords l’envahir. L’état dans lequel elle se trouvait lors des dernières fêtes de Noël n’était pas passé inaperçu au travail. Mac et Kendra avaient dû faire le lien avec l’amélioration de l’état de Stephen, son divorce, la mort de Michael… Et ils ne s’étaient que partiellement trompés.

        Ils ne connaissaient pas la raison principale de sa déprime, à savoir que l’homme dont elle était tombée amoureuse l’avait effacée de sa vie. Rongée par la culpabilité et le doute, elle l’avait d’ailleurs laissé partir sans même essayer de le retenir.

        Que cette colère et ce mépris de la part de Vic soient mérités, elle n’en était pas certaine. La seule chose dont Niall était sûre, c’est qu’en six mois, elle avait réussi à s’extraire lentement du brouillard et qu’après trois ans et demi de lutte perpétuelle, elle commençait enfin à accepter de tourner la page.

        Elle ne pouvait pas passer sa vie à pleurer son fils. La mort de Michael avait été une tragédie – qu’elle avait vu de ses propres yeux – qui lui avait ôté toute foi en l’avenir et en l’existence. Cette douleur ne s’effacerait jamais complètement. La folie de Stephen n’avait rien arrangé.

        Mais les événements de janvier à Evergreen avaient attiré son attention sur la terrible psychose de Stephen. Et avec la compréhension était venue la guérison.

        Niall envisagea de parler de tout cela avec Mac, mais elle se ravisa. La seule personne à laquelle elle souhaitait se confier était Vic. Il n’y avait aucune garantie qu’il veuille bien l’entendre, mais elle lui devait bien ça.

        Elle posa les coudes sur son bureau et regarda son supérieur, les yeux dans les yeux.

        — Écoute-moi bien, Mac. J’ai plus que hâte d’aller enseigner à ces gamins. C’est un défi, je te l’accorde, mais un défi des plus intéressants. De plus, j’habiterai à la ferme de Meg. Du bon air, de longues balades… C’est tout ce dont j’ai besoin. Je pourrai même voir les étoiles de là-bas.

        Son enthousiasme sembla rassurer son cher patron.

        — Ça t’emballe tout ça, on dirait, lui dit-il.

        Niall soupira d’aise.

        — Tu n’as pas idée.

        Une fois encore, Mac hésita.

        — Et… ta décision n’a absolument rien à voir avec ce qui va se passer fin juin ?

        Surprise, Niall le dévisagea.

        — Comment est-ce que tu sais ça ?

        — Je l’ai lu dans le journal. Le Tribune a parlé de l’exécution retardée de Manning.

        Un ange passa et la jeune femme respira profondément.

        — Ça va faire deux fois qu’ils repoussent l’exécution à cause de la loi en cours de validation pour la peine de mort dans l’État. Il se pourrait qu’il soit gracié.

        — Et ça n’a rien à voir avec…

        — Non, le coupa-t-elle sèchement, en secouant la tête.

        Niall semblait tout à fait sûre de cela. Mais peut-être qu’inconsciemment, elle refusait d’admettre que c’était pourtant l’une des raisons qui la poussaient à ne pas se trouver en ville cet été… Comme si être près de Vic le jour de l’exécution pourrait la protéger.

        Aller à la ferme le lendemain était si excitant ! Niall n’en avait pas fermé l’œil de la nuit. Peut-être qu’en découvrant la petite machination qu’elle et Meg avaient fomentée dans son dos, Vic la ficherait dehors et nierait à tout jamais son existence, comme il l’avait fait pour Jennifer Atwood.

        Niall s’était beaucoup confiée à la sœur de Vic, mais elle ne lui avait pas tout dit. Meg était au courant pour la mort de Michael, mais pas de ses circonstances. La jeune femme s’était également épanchée à propos de Stephen, de son divorce et de la façon peu conventionnelle dont Vic avait découvert qu’elle était mariée.

        Meg s’était montrée des plus sympathiques avec elle. Mais elle avait également été très honnête. Chaque fois qu’elle avait tenté d’aborder le sujet avec son frère, ce dernier se murait dans un silence encore plus froid que le vent d’hiver de Chicago. Il ne lui avait pas interdit de parler de Niall mais vu sa réaction, elle aurait pu tout aussi bien s’abstenir de le faire. Vic quittait systématiquement la pièce en claquant la porte dès que le sujet arrivait sur le tapis.

        La jeune femme s’était sentie horriblement mal. Il ne fallait pas que Meg et son frère se disputent à cause d’elle. De plus, lorsqu’il la verrait débarquer à la ferme sans avoir été prévenu, les choses n’allaient pas s’arranger. Sans compter que sa sœur elle-même s’inquiétait du comportement de Vic.

        Niall s’était préparée à ce qu’il ne soit pas particulièrement ravi de sa présence dans sa propriété.

        Mais il fallait qu’elle le fasse. Elle n’avait pas pu voir les beaux yeux de son amant depuis plus de six mois et rien que d’y penser, Niall sentit une douleur lancinante dans son ventre. La dernière fois qu’il avait posé le regard sur elle, il l’avait dévisagée et semblait frappé de stupeur, comme s’il ne la connaissait pas.

        Mais elle ne pouvait pas se permettre de songer à cela pour le moment. Pas si elle voulait éviter de replonger dans l’état végétatif dans lequel elle s’était murée lors du dernier Noël, seule dans son déprimant appartement beige et blanc de Riverview. Elle avait mérité sa colère. Mais pas sa colère éternelle. Elle n’allait pas laisser sa culpabilité l’éloigner de Vic à jamais.

        Fini, tout ça, se dit Niall en se prenant son carton dans ses bras. Elle accorda un dernier coup d’œil ému à son bureau avant de s’embarquer vers un nouveau chapitre de sa vie. Elle sortit du bureau, satisfaite, et claqua vivement la porte.

        Elle allait récupérer Vic. Et si le destin en décidait autrement, elle pourrait au moins se rassurer en sachant que la culpabilité ne l’avait pas empêchée d’essayer.
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        Une lueur de détermination brillait dans les iris verts de Missy Shane. En laissant son plateau sur le bar, elle jeta encore un œil au bel homme qui y était imperturbablement accoudé. Elle fronça les sourcils et posa ses commandes. Alex, le tenancier de l’El Paso Lounge, était parti chercher un nouveau fût. Le bar allait fermer dans deux heures, ce qui voulait dire que le nombre de consommations allait augmenter.

        Mais à en juger par le type morose et silencieux qui se tenait là, ça n’allait pas être la fête pour tout le monde, ce soir. Ses cheveux étaient en bataille et il aurait bien eu besoin d’un petit tour chez le coiffeur. Toutefois, Missy devait bien avouer que cela lui donnait un air terriblement sexy. Des mèches éparses lui tombaient sur les yeux et les joues, cachant en partie son visage. Ses bras appuyés sur le comptoir et ses larges épaules voûtées lui donnaient la carrure d’un gros molosse protégeant un os.

        Comparer Vic Savian à un gros chien, voilà qui était drôle. Ce soir, Missy allait faire tout son possible pour mettre la main sur son trésor. Et d’après Ellie Sheerer, l’une de ses collègues serveuses qui avait eu l’occasion de se glisser dans ses draps un soir du mois d’avril précédent, ce trésor valait le coup d’être goûté. Rien qu’à l’idée de cette pimbêche aguicheuse d’Ellie en train de faire une gâterie à Vic Savian sur le parking de l’El Paso, la serveuse plissa le nez. Vic n’avait jamais ne serait-ce que daigné la reluquer.

        Missy avait tout de même été nommée Reine du Maïs deux années de suite. Certes, ça remontait à dix ans plus tôt, mais pas de raison qu’elle soit moins séduisante à vingt-neuf ans qu’elle ne l’était à dix-neuf. Elle n’avait peut-être pas une aussi grosse poitrine qu’Ellie mais d’après ses nombreux amants, elle pouvait être tout aussi attirante que sa collègue de trente-huit ans.

        Et de toute façon, le soir où il avait embarqué Ellie dans sa camionnette, Vic était tellement bourré qu’il l’avait sûrement confondue avec elle. Ça, elle l’aurait parié. Facile de se tromper, avec leurs uniformes similaires et leurs cheveux rougissants. Si c’était bien le cas, Missy n’allait pas tarder à prouver à ce gars-là qu’elle pouvait tout aussi bien réchauffer sa banquette arrière que l’autre.

        Tout ce qu’elle savait de Vic, elle le savait d’Alex et Ellie. Apparemment, il avait hérité du terrain qui appartenait autrefois à Manny Padilla, vers l’ouest de la ville. Et il était écrivain, ou un truc dans le genre. Pourvu qu’il écrive des romans d’horreur, comme Dean Koontz, son préféré. À en juger par son côté sombre et mystérieux, ça ne serait pas surprenant. Il ne venait pas souvent à l’El Paso – ou même en ville, à ce qu’elle avait pu voir –, alors si elle devait lui mettre le grappin dessus, c’était maintenant ou jamais.

        — Je te sers autre chose, mon beau ? proposa-t-elle en s’approchant de Vic.

        Ce dernier la regarda et ses mâchoires furent agitées par un petit roulement. Missy ne l’avait jamais vu d’aussi près, et elle fut prise de court. Seigneur. Malgré toutes les bières qu’il s’était enquillées ce soir, ses incroyables yeux bleu-gris étaient encore alertes et pénétrants.

        Il la détailla sans aucune vergogne. Est-ce qu’il venait de lui reluquer le décolleté, là ? Pourvu que oui. Elle ne portait pas son uniforme à même le corps pour rien. D’un geste absent, il fit glisser son verre vide sur le bar, sans jamais la lâcher du regard.

        La serveuse eut du mal à dissimuler sa joie. Enfin elle allait pouvoir se faire une idée sur les capacités du mystérieux Vic Savian.

        Elle se jura que ce soir, elle serait la première fille de l’El Paso à avoir le privilège de se faire embarquer par Vic dans sa chambre et non sur la banquette de sa camionnette pourrie. Vu la fellation qu’elle lui réservait, c’était la moindre des choses.

        — Attends.

        Elle le regarda par-dessus son épaule d’un air séducteur, la main posée à plat sur le comptoir.

        — Apporte-moi un scotch.

        Le son rauque de sa voix eut un effet bœuf sur Missy. Comme si deux mains puissantes venaient de se plaquer sur sa chute de reins. Il était aussi enroué que s’il n’avait pas parlé depuis des jours. Tu parles d’un ermite.

        Mais un ermite terriblement sexy ! Il était peut-être timide. Une chance, Missy savait comment dérider les gars introvertis. Elle lui adressa un clin d’œil entendu et se pourlécha la lèvre d’avance.

        — Tout ce que tu voudras, cow-boy, lui promit-elle avec une mine aguicheuse avant de faire volte-face et de partir en balançant des hanches, lui offrant une vue imprenable sur ses fesses pendant qu’elle cherchait la bouteille du meilleur scotch qu’ils avaient en boutique.

        Bien sûr, la bouteille en question était sous le comptoir. Autant, donc, se pencher très en avant pour l’attraper.

         

         

        Vic profita autant que possible de la vue imprenable que lui offrait la serveuse rouquine. Plutôt mignonne et avec un super cul. Un verre plein aurait pu tenir en équilibre sur sa chute de reins. Tel un ours sortant de sa tanière, son sexe se dressa dans son pantalon, comme à l’affût des premières lueurs du printemps.

        Mais l’ours battit bien vite en retraite.

        Il hibernait depuis un bout de temps, déjà…

        — Verse-m’en un double, ordonna-t-il à la barmaid, de mauvaise humeur.

        Cette dernière se raidit. Elle était à la recherche de la bouteille depuis un bout de temps. À croire que son dos était resté coincé. Ou alors, elle était franchement myope.

        — Fan de scotch ? demanda-t-elle d’un ton racoleur en remplissant généreusement son verre.

        Vic haussa les épaules d’un air absent.

        — Je n’ai jamais goûté celui-là, continua-t-elle avant de jeter un œil alentour, pour voir si Alex était dans le coin. Je peux me joindre à toi ?

        — Je t’en prie.

        Elle but une gorgée dans sa consommation. Autrefois, Vic aurait été très attiré par d’aussi beaux yeux verts.

        Merde, pourquoi avait-il commandé du scotch… Chaque fois qu’il voyait une femme en boire, il pensait à Niall. Avec un rictus sinistre, il leva son verre et en avala une généreuse rasade.

        Il s’était pourtant interdit de penser à cette femme.

        — La vache, comment tu peux boire ça cul sec ? C’est raide !

        — Il suffit d’aimer ça, Missy.

        — Tu sais comment je m’appelle ? lui dit-elle, son regard félin rendu encore plus brillant par la surprise.

        Vic haussa de nouveau les épaules.

        — Difficile de rester assis là pendant deux heures sans noter deux ou trois petits trucs.

        — Eh bien, laisse-moi te dire une chose, cow-boy, commença-t-elle, en se penchant vers lui. Par rapport à ce que tu disais sur le scotch, je dois dire que j’aime ça.

        Vic la dévisagea et sourit légèrement. Jolie bouche. Ça méritait de s’y intéresser.

        Je te retrouve enfin, se dit-il à lui-même. Après avoir découvert les mensonges de Niall, Vic avait réagi d’une façon bien différente que lorsque Jenny l’avait trahi. Après sa rupture, il s’était mis à coucher avec tout ce qui bougeait et qui lui aurait pardonné un verre de trop.

        La cuite de ce soir, c’était l’exception qui confirmait la règle. Depuis qu’il avait appris que Niall était mariée, en décembre, son intérêt pour le sexe était allé décroissant. Pourtant, d’un point de vue purement technique, sa libido était plus active que jamais ; c’était plutôt la volonté qui lui faisait défaut. Depuis six mois, sa vie sexuelle s’était réduite à quelques fellations et attouchements pitoyables sur des parkings au lever du jour.

        — Tu sais, c’est pas le cas de toutes les femmes, fit-il remarquer à la serveuse en faisant tanguer son fond de scotch ambré.

        — Moi, si, lui assura-t-elle.

        — Je bois à ça, alors, murmura Vic en vidant son godet sans la lâcher du regard.

        Missy se pourlécha les lèvres et but d’une traite à son tour en tâchant de dissimuler sa grimace, puis elle se pencha de nouveau vers lui. Leurs nez se frôlèrent.

        — Et ce soir, monsieur Savian, ton lit aussi va aimer ça.

        L’euphorie provoquée par le scotch lui fit faire un grand sourire appréciatif.

        — Ah oui ? Tu m’en diras tant, dit-il d’une voix traînante.

        Le visage de la serveuse devint encore plus rose que son fond de teint à bas prix. Elle exhalait une odeur de parfum de supermarché, de sueur douceâtre et de fumée de cigarette. Il se recula sur son tabouret et absorba en vitesse une autre gorgée de scotch pour que sa réaction instinctive ne soit pas mal perçue. S’il finissait assez bourré, ça passerait tout seul. Tout ce qui comptait à cet instant, c’était qu’il y avait en lui une envie latente qui avait grand besoin d’être libérée. Son sauf-conduit pour le nirvana où tous ses souvenirs étaient restés intacts.

        — Tu m’as bien comprise, mon grand, lui dit-elle, les yeux brillants de malice. Je finis à deux heures et demie du matin. Toi, tu m’attends sagement ici, d’accord ?

        Vic ne répondit rien et la regarda s’éloigner vers la salle du bar avec son plateau en lui jetant un dernier coup d’œil aguicheur. Le doux oubli que lui procuraient l’alcool et la perspective d’une bonne partie de jambes en l’air avec Missy-la-serveuse le fit se sentir bien mieux qu’il ne l’avait été depuis des mois.

        Six, pour être exact.

        Mais son euphorie fut de courte durée. Son rêve éclata comme une bulle de savon lorsqu’il vit entrer un jeune garçon, entouré par deux malabars qui semblaient fraîchement descendus d’une paire de Harley Davidson. Ou qui voulaient le faire croire, en tout cas.

        — Vic !

        Les pupilles du jeune Donny Farrell s’étaient agrandies sous ses cheveux bruns en bataille devant le dramaturge s’approcher du box où le trio s’était installé.

        — Qu’est-ce que tu fous là ? lui demanda l’interpellé d’un ton autoritaire.

        Le jeune garçon que Meg avait engagé six mois plus tôt pour bosser aux écuries semblait à court de mots pour s’expliquer. Ce qui ne fut pas le cas de l’armoire à glace mal rasée qui se tenait à côté de lui.

        — C’est quoi ton problème ? T’es qui, toi, pour lui demander ce qu’y fait ? Son papa ?

        — Banger, la ferme, lui intima Donny à voix basse.

        — Non, je ne suis pas son père, répondit Vic. Mais toi par contre, t’es qui ? Un de ses potes de sa classe de 5e ?

        Le dénommé Banger fut si courroucé qu’il carra les épaules à tel point que Donny aurait pu se retrouver éjecté du box en un rien de temps.

        — Spèce de…

        — Amène-toi, Donny, je te dépose, déclara Vic d’un ton sans réplique en interrompant le gros dur.

        — C’est ça, barre-toi, balança l’autre costaud du trio en voyant Donny se lever, à la fois hésitant et méfiant. Je te l’avais dit, Banger, le môme est trop chochotte pour sortir avec les grands.

        — C’est toi la chochotte, Chooch, lâcha le jeune Donny d’un air trop amer pour un gamin de son âge. En tout cas, c’est comme ça que Banger t’appelle quand t’es pas là.

        — Mais je t’emmerde, toi ! s’exclama le dénommé Chooch en s’adressant à Banger, qui hésitait encore à se mesurer à Vic et renonça bien vite en voyant sa carrure.

        Ce dernier le défia d’un regard empli de mépris. Ce type semblait suffisamment âgé – maximum trente ans – pour savoir qu’on n’emmenait pas les gamins de quinze ans dans les bars le soir. Mais Vic savait bien que Donny était entouré d’une multitude de grands frères et que la plupart avaient déjà fait de la taule. Certains s’y trouvaient même encore. L’espèce de brute épaisse qui lui faisait face ne semblait pas avoir de traits communs avec Donny – encore heureux pour le gosse, d’ailleurs. Vic pencha donc plutôt pour un des vieux potes de chambrée d’un de ses frères.

        Soudain Alex, le tenancier, surgit de derrière le bar et s’approcha du box.

        — Banger, si tu fous la merde ce soir, je te mets dehors, c’est clair ? hurla-t-il. Le shérif Madigan est là, à l’arrière, et il t’a dans le collimateur !

        Cette menace sembla se faire dégonfler un Banger déjà bien aplati. Vic eut presque de la peine pour lui. Le dénommé Danny Madigan était un ex-Marine de près de deux mètres qui avait non seulement la loi de son côté mais qui, malgré ses allures de gars du coin, pouvait réduire ledit Banger en chair à pâté en moins de temps qu’il n’en fallait pour le dire. Toutefois, Vic savait que la présence du shérif n’était pas seule en cause dans son calme soudain. Il devait y avoir autre chose qui poussait le loubard à se tenir à carreau. Espérons qu’il ne s’agissait pas d’un deal de drogue ou d’armes à feu.

        — Toi, t’es mort, mec, menaça-t-il en regardant Vic d’une manière qu’il avait sûrement apprise au cours de théâtre prodigué par le pénitencier de Joliet.

        L’intéressé jeta un œil terne à Donny. Le gosse comprit assez vite le message car il le regarda d’un air amusé.

        — T’es qu’un abruti, Banger, lança-t-il au voyou avant de faire volte-face. Allez Vic, on se tire.

        — À plus, les petits gars, ajouta Vic à l’attention de Banger, qui rougit de rage ; manifestement, il n’avait pas aimé qu’on l’appelle « p’tit gars ».

        — Attends !

        Tout en tenant la porte ouverte pour Donny, Vic entendit une voix déjà familière.

        — Et notre rencard ? fit Missy Shane, quelque peu outrée.

        L’écrivain fit son possible pour ignorer le regard moqueur que lui lança le gamin.

        — La prochaine fois, peut-être, murmura-t-il avant de s’engouffrer dehors à la suite de Donny, la tête basse.

        Il prit une longue bouffée d’air frais.

        — T’avais rencard avec Missy Shane et tu annules ? s’exclama Donny, comme s’il n’en revenait pas. Merde, tu crains, Vic ! C’est un canon, cette nana !

        — C’était pas vraiment un rencard, murmura son interlocuteur.

        — Alors tu crains encore plus !

        — Ah ouais ? Eh bien je vais te dire, t’es un peu trop jeune pour t’occuper des non-rencards des autres et pour traîner dans les bars à cette heure, déclara Vic tandis qu’ils se dirigeaient vers sa camionnette.

        — Tu changes de sujet, là.

        Vic fronça les sourcils. Ce gosse était bien trop malin, ça lui causerait des ennuis. Meg avait réussi à convaincre son frère de l’engager comme garçon de ferme aux écuries, car elle avait vu un énorme potentiel chez lui et elle ne pouvait pas supporter l’idée qu’il puisse se gâcher en tombant dans la drogue, ou pire. En voyant les dessins de Donny, Vic n’avait pu que s’incliner. De plus, ce dernier était très pointilleux avec les gens qui s’occupaient des chevaux et chez le jeune homme, cela semblait comme une seconde nature.

        — T’es futé, Donny, lui confia Vic. Trop futé pour traîner avec des trouduc’ pareils et pour t’embarquer dans leurs foutues magouilles. Ils t’ont peut-être dit que ton jeune âge t’empêcherait d’avoir des embrouilles en cas de pépin, mais c’est faux, ils mentent. Ils n’en ont rien à foutre de toi. Je suis bien clair ?

        Donny balaya une mèche de cheveux qui lui barrait les yeux.

        — Sur le fait que je suis futé ? Je suis là avec toi, pas vrai ?

        Vic voulut répliquer mais il se ravisa. Putain, il fallait qu’il garde en tête ce qu’il avait dit dans le bar. Il n’était pas son père.

        Le palefrenier l’avait compris bien avant lui.

        — Tu as ton permis avec toi ? demanda Vic en fouillant dans ses poches.

        De mémoire, Donny conduisait plutôt bien. Il l’avait vu faire à la ferme. Vic lui assurait quelques heures de conduite accompagnée depuis plusieurs semaines.

        — Ouais.

        — Tu es sobre, au moins ? ajouta-t-il, tout en sachant que la réponse du gamin serait positive.

        Mais ce dernier avait un passé, après tout. C’était même une des raisons pour lesquelles Meg avait insisté pour qu’il soit engagé. Entre une mère négligente, des frères peu fréquentables et un père qui s’était tiré dès son plus jeune âge, Donny avait besoin d’un peu de constance.

        — Ouais, j’ai arrêté de boire, répondit le gosse avec une vague ironie.

        Vic lui lança les clés de la camionnette.

        — Eh bien moi pas, donc tu conduis. Tu dors à la ferme ce soir ? lui demanda-t-il en prenant place sur le siège passager avant de claquer la portière.

        Donny dormait deux à trois nuits par semaine à la propriété dans une confortable chambre d’amis après son travail et partait en cours avec Meg le lendemain. Vic regretta tout de même d’avoir posé la question si brutalement. Le gamin était en train de régler son siège et le rétroviseur. Ils avaient effectivement une petite différence de taille, tous les deux. Mais Donny poussait plus vite qu’un bon épi de maïs dans un champ fertile de l’Illinois. Il n’allait pas tarder à atteindre le mètre quatre-vingts.

        — Oui, je manquerai à personne, de toute façon, répondit-il avec amertume en enclenchant le contact, ramenant la vieille camionnette à la vie.

        Ils restèrent silencieux durant tout le trajet jusqu’à la ferme. Vic avait l’esprit taraudé par sa tentative avortée de redécouvrir les joies du sexe après six mois de quasi-abstinence. Quant à Donny, il était assez heureux que Vic ne lui ait pas plus remonté les bretelles pour l’avoir surpris dans un bar à une heure du matin. Aussi s’abstint-il de tout commentaire qui aurait pu changer la donne.

        Vic s’en voulait tellement de ne pas avoir saisi l’opportunité offerte par Missy Shane sur un plateau qu’il ne comprit pas tout de suite ce que lui dit Donny après avoir garé la camionnette.

        — On dirait que Tim et Meg ont de la visite.

        — Hein ? fit Vic d’un air absent.

        Le gamin pointa une voiture du bout du menton.

        — Une Mercedes-Benz. La vache ! Immatriculée NFC 87987. Ça te dit quelque chose ? Vic ? ajouta-t-il devant l’absence de réponse de son patron.

        En voyant le véhicule qui lui était si familier, Vic cligna plusieurs fois les yeux. On aurait dit qu’il venait de voir un OVNI posé dans son jardin.

        — Oui, ça me dit plus que quelque chose, finit-il par dire. Je te verrai au petit déjeuner, Donny.

        — `nuit, dit le jeune garçon en observant son supérieur partir d’un pas décidé et régulier.

        Sa légère mélancolie semblait s’être tout à coup dissipée.

        Qui que soit le propriétaire de cette voiture, Donny n’aurait pas voulu être à sa place.

         

         

        Après s’être réveillée, Niall ne réalisa pas tout de suite où elle se trouvait. Ce n’est qu’en voyant les quelques tableaux accrochés aux murs de la ferme qu’elle se souvint. Chaque peinture était l’œuvre de Meg et cette dernière avait rougi en lui confiant que ces toiles étaient le résultat d’une folie créatrice qui l’avait prise l’été dernier.

        — Ils ne sont pas très bons, avait-elle déclaré malgré les compliments appréciateurs de Niall. Tout juste pour la chambre d’amis, en tout cas. La ferme en été, ça inspire beaucoup de choses, tu verras, avait-elle ajouté en lui présentant le studio qui allait être le sien.

        Qui vient d’allumer la lumière ? se demanda-t-elle en se frottant les yeux, appuyée sur un coude. Quelle ne fut pas sa surprise lorsqu’elle tomba nez à nez avec Vic, le doigt posé sur l’interrupteur près de l’encadrement de la porte.

        Pendant un long moment, aucun d’eux n’ouvrit la bouche. Niall se gorgea de sa présence. Cela faisait des mois qu’elle attendait ce moment et, toute fatiguée qu’elle soit, il n’aurait jamais pu durer assez longtemps.

        Elle attarda son regard sur ses longues jambes raidies par son jean. Il portait toujours des modèles qui dessinaient à merveille ses hanches et ses abdos. Toutefois, celui-ci lui tombait un peu trop sur le bassin, comme s’il avait perdu du poids. Il portait une chemise bleue et blanche, ouverte sur un tee-shirt blanc qui épousait sa silhouette large et musclée. Ses cheveux étaient très longs et il n’avait pas vu de rasoir depuis un bout de temps.

        Il semblait plus sauvage que jamais. Impossible de savoir ce qu’il allait dire ou faire. Lorsqu’il prit enfin la parole, ce fut sur le ton tranchant dont il avait le secret.

        — Qu’est-ce que tu fais chez moi ?

        Niall se redressa sur le lit et se recoiffa sommairement. Par réflexe, elle avait relevé la couverture sur ses seins. Le regard de Vic était aussi perçant qu’intimidant. Elle se sentit encore plus vulnérable du fait qu’il avait suivi chacun de ses mouvements. La jeune femme frissonna.

        — Je pensais que c’était chez Meg, déclara-t-elle, un peu pitoyable.

        — Tu viens voir Meg ? fit Vic d’une voix pas si interrogative que ça avant de lâcher l’interrupteur et de faire un pas plutôt brusque vers le couchage.

        Niall prit une bouffée d’air. Il lui fallait du courage. Elle s’était bien attendue à une réaction de ce genre, mais pas au saut du lit, habillée en nuisette, couvée par son regard furieux et scrutateur. Soudain, le petit manège qu’elle avait joué avec l’aide de Meg ne lui parut plus être une si bonne idée que ça. En cet instant précis, faire face à Vic semblait aussi pertinent que de se plonger dans une tornade. Il pouvait à tout moment la prendre par le bras et la balancer sur le gravier, avec ses clés de voiture et sa valise.

        — En quelque sorte, parvint-elle à répondre sans trémolo dans la voix. En fait, je suis ici pour les sept prochains mois.

        Les mâchoires de Vic se décrochèrent.

        — Tu es là pour les sept prochains mois, répéta-t-il avec sarcasme.

        — Oui, c’est ce que je viens de dire. J’ai été engagée par l’Institut pour devenir la nouvelle professeur d’histoire de l’art du lycée. Meg t’en a peut-être parlé.

        — C’est toi qu’ils ont enga…

        — Vic, l’interrompit Niall, si tu es parti pour répéter tout ce que je dis, ça va vite être lassant.

        Il lui lança un regard noir. Elle venait de jeter de l’huile sur le feu.

        — Tu ne veux pas que je me répète ? Très bien, ouvre bien tes oreilles alors, parce que je vais te dire une chose que je n’ai pas l’intention de répéter deux fois : il est hors de question que tu restes ici.

        — Pourquoi ça ?

        Les paupières de Vic tiquèrent subitement.

        — Parce que je le dis, c’est tout ! rugit-il.

        Niall sentit son pouls s’accélérer, et elle prit une longue inspiration pour tenter de le calmer. Sa panique était bien moindre par rapport à celle qui s’emparait d’elle lors des crises de Stephen, mais elle n’était pas négligeable. Toutefois, Vic ne lui avait encore laissé aucune chance de s’expliquer. Il avait déjà tourné les talons et avait quitté la pièce en claquant violemment la porte derrière lui, faisant trembler les peintures de Meg au passage. Niall s’assit sur le bord du lit et entendit l’explication houleuse que Vic eut avec sa sœur dans l’entrée. Le bruit des allées et venues de l’écrivain sur le parquet résonnait jusque dans la chambre.

        Quelques instants plus tard, quelqu’un frappa doucement à la porte.

        — Entrez, fit Niall avant de voir surgir Meg par l’entrebâillement, une expression amusée sur le visage.

        — On dirait que ça s’est plutôt bien passé, non ? lui dit-elle avec un rictus.

        — Oui, génial, lui répondit sèchement Niall. Au moins, il ne m’a pas foutue dehors, ajouta-t-elle avec philosophie. (En voyant le sourire de Meg s’élargir encore, elle fronça les sourcils.) Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle, Meg ! On n’aurait pas dû faire ça. Il aurait fallu au moins le prévenir avant.

        — Il survivra, se moqua Meg. Fais-moi confiance. Mon petit frère a bien besoin qu’on lui remonte les bretelles. Sa mauvaise humeur commence à me taper sur le système.

        — Il ne veut pas que je reste.

        Meg secoua sa tête aux cheveux bouclés.

        — Chérie, tu n’envisageais tout de même pas qu’il t’accueille à bras ouverts ? C’était couru d’avance qu’il se comporte comme un ours mal léché. Tu ne vas pas lâcher l’affaire maintenant !

        Niall soupira.

        — Je ne m’attendais pas à ce qu’il soit aussi…

        — Énervé ? l’interrompit Meg. Quand il pète les plombs, Vic est un vrai con, mais il n’est jamais violent, ne t’inquiète pas. Du moins, pas avec les femmes, les enfants et les bêtes. Par contre, si tu es une brute épaisse ou un objet inanimé, gare à toi.

        — J’ai vu avec les femmes : il se contente de la fermer et de la leur faire fermer, murmura Niall entre ses dents.

        Meg tritura l’interrupteur. On aurait dit qu’elle prenait un malin plaisir à torturer les méninges de son frère. Comme un gamin qui s’amuse à déranger des abeilles dans un essaim. Par pure méchanceté.

        — Crois-moi, dit Meg, ça aurait pu être vraiment pire. Il réagit plutôt bien, je trouve. Allez, passe une bonne nuit. On prend le petit déjeuner aux aurores.

        Elle éteignit la lumière et plongea Niall dans une obscurité dont elle n’avait pas l’habitude.

         

         

        En se dirigeant vers la salle de bains, Vic trébucha sur quelque chose. Une botte. De rage, il la prit et la balança contre le mur. C’était un geste idiot, et il le savait.

        Il n’avait pas fermé l’œil de la nuit. Sa tête lui faisait un mal de chien. L’alcool, sûrement. Ou alors parce qu’il avait serré les mâchoires en permanence depuis la veille. Les deux, peut-être. L’image de Niall à moitié redressée dans le lit de la chambre d’amis, les yeux fatigués, n’avait cessé de le hanter. Cela avait été aussi inattendu qu’énervant.

        Plutôt agréable à voir aussi, mais ça, il n’était même pas question d’y songer.

        Cette femme ne resterait pas une nuit de plus ici. N’en déplaise à Meg, la ferme était avant tout sa propriété, bon sang ! C’était lui qui décidait qui restait et qui partait.

        Vic termina sa toilette et se regarda dans la glace. On aurait dit un homme des cavernes. Il fut soudain pris d’une envie irrépressible de se raser.

        — Pas que ça à foutre, murmura-t-il pour lui-même avant de s’essuyer vigoureusement les mains et de sortir à grandes enjambées de la salle de bains.

        Six mois de silence et elle se pointe ici et maintenant. Pourquoi ? se demanda-t-il en se laissant lourdement tomber sur son lit, qui grinça. Son mari devait encore être malade, donc madame était venue quérir Vic pour qu’il réchauffe ses draps, peut-être. Ou était-elle ici indépendamment de lui et de leur histoire ?

        Elle se foutait de sa gueule, oui.

        Lorsque sa mère avait révélé le pot aux roses, Niall ne lui avait fourni aucune explication. Vic avait essayé de la contacter plusieurs fois pour obtenir des réponses, car il devait bien y avoir une raison logique pour qu’elle n’ait pas fait allusion à son mariage. Mais face à son silence, il s’était vite résigné au fait que Niall se sentait bien trop coupable pour se justifier.

        L’expression de la jeune femme à ce moment-là parlait pour elle-même. En évoquant le mari malade, Alexis Chandler avait lâché une bombe. Quel autre motif que la culpabilité pourrait expliquer qu’elle l’ait ignoré pendant six mois, comme s’il était un pestiféré ? Même en sachant cela, Vic avait été assez énervé de voir des gens près de son appartement au mois de février. Il était resté planté là comme un idiot devant la porte de Niall quand un jeune homme aux cheveux couleur sable portant un carton était venu le voir.

        — Salut, vous êtes un des voisins ? avait-il demandé d’un air joyeux à Vic, qui était plus tendu que jamais.

        — Vous êtes… ?

        — J’emménage dans cet appartement, avait-il annoncé fièrement. Pete Sheppard, enchanté, avait fait le nouvel arrivant en lui tendant une main, son carton bloqué sous le bras.

        Vic avait longuement dévisagé celui qui allait emménager dans le studio de Niall. Depuis le seuil, il était persuadé de sentir les odeurs habituelles du lieu, encore saturé par le parfum de son amante. Il en fut presque fou de rage. Malgré les événements, il ne l’aurait jamais crue capable de partir de Riverview sans même lui dire un mot.

        Il s’était senti bafoué. Encore plus violemment qu’en décembre.

        La vérité l’avait soudainement frappé. Il y avait de grandes chances pour qu’il ne recroise plus jamais Niall Chandler de toute sa vie. Elle se sentait définitivement trop coupable. Et elle avait raison. Elle s’était bien servie de lui pendant que son mari était à l’hôpital, et dès que ce dernier avait commencé à se rétablir, elle avait balayé Vic de sa vie comme une vulgaire aventure d’un soir.

        De toute évidence, leur histoire était bien trop lourde à porter pour elle. Il ne s’était juste pas rendu compte des risques que cela pouvait impliquer dans la vie de la jeune femme.

        Maintenant, il savait. Niall s’était sentie seule à cause de la maladie de son époux. Ses cauchemars devaient venir de là. Elle était belle, passionnée, pleine de vie et pour s’en convaincre, il lui avait fallu un homme dans son lit. Elle et Jenny étaient très proches, en fin de compte. Vic avait de nouveau endossé le rôle de faire-valoir.

        Il grimaça et se retourna pour se mettre sur le flanc. Au moins, il avait passé du bon temps avec elle. Au lit, c’était une affaire.

        Une telle affaire qu’elle en avait ruiné toute sa libido.

        Tu es tout autant à blâmer qu’elle, s’accusa-t-il avec amertume. Son regard se porta vers son placard, alors qu’il s’était interdit d’y jeter un œil depuis le mois de décembre. Au fond de ce meuble se trouvaient les cadeaux de Noël que Vic avait prévu d’offrir à Niall. L’image de ces surprises emballées se superposa à celle de la jeune femme dans le lit de la chambre d’amis, douce et sexy à la fois.

        Soudain, son membre se raidit, comme tiré par une ficelle invisible. L’imagination de Vic avait entraîné cette érection plus vite qu’un bête calcul mental.

        Au moins, sa virilité ne souffrait pas de sa longue abstinence, se rassura-t-il. Mais que Niall soit responsable de ce soudain réveil l’embêta.

        — J’irai balancer ces foutus paquets dans le lac plus tard, se promit-il à haute voix.

        Il se parlait à lui-même. Mauvais signe. Il se leva rapidement. Un bon petit déjeuner, voilà ce qu’il lui fallait. Suivi d’une bonne balade sur son Traveller, son cheval favori, quelques heures d’écriture… et pourquoi pas une petite visite à l’El Paso. On était samedi, après tout, et peut-être que Missy serait de service, songea-t-il en enclenchant le robinet d’eau froide de la douche.

        Il fallait à tout prix qu’il évite de se poser des questions sans arrêt.

        À quoi songeait Niall en se pointant comme une fleur à la ferme ?

        Est-ce qu’il lui plaisait toujours ou n’était-il devenu qu’un mal nécessaire ? Avait-elle par hasard l’intention de reprendre les choses où ils les avaient laissées ? Parce que si elle espérait que Vic lui servirait une nouvelle fois de faire-valoir, elle allait très vite déchanter. Il détestait les menteurs et ne couchait pas avec les femmes mariées.

        Niall lui avait fait rompre son code moral contre son gré.

        Il aurait dû la laisser foutre le camp de sa vie dès le soir de leur rencontre.
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        Lorsque Vic entra dans la cuisine, Niall, Meg, Donny, Tim et Andy – l’un des employés de la ferme – se figèrent. Il les dévisagea tous à tour de rôle, mais s’abstint de poser les yeux sur Niall. Tim ne beurrait plus sa tartine, Meg restait debout, spatule à la main, un air moqueur sur le visage, et Donny resta bouche bée.

        — Salut, petit rayon de soleil, lança ironiquement Meg.

        Vic lui jeta un regard sans équivoque et claqua la porte derrière lui. Il avait oublié que Donny serait là. Il n’allait pas faire une scène devant lui. Le pauvre gosse subissait suffisamment ce genre de trucs chez sa mère.

        — Salut, Vic ! s’exclama joyeusement Tim à l’attention de son beau-frère, de manière peut-être un peu forcée.

        Andy et Donny le saluèrent à leur tour. Niall, quant à elle, garda le silence. Vic remarqua du coin de l’œil que le palefrenier s’était assis à côté d’elle et qu’un carnet de croquis les séparait.

        — Où est Tony ? demanda Vic à Tim en mentionnant un autre de ses employés à temps plein.

        La propriété ne comportait pas moins de cent quarante-cinq hectares de terres cultivables et Tim avait besoin de main-d’œuvre régulière et à temps partiel pour l’entretenir.

        — Son gosse est malade, intervint Andy.

        — Et sa femme est en Pennsylvanie chez sa famille, conclut Tim en posant une assiette pleine de toasts sur la table.

        — Il va vous falloir un coup de pouce pour planter les haricots, alors, dit Vic en s’installant le plus loin possible de Niall à sa table.

        Il adorait le travail manuel et même s’il ne comptait pas en faire un métier, il appréciait la satisfaction que lui apportait le boulot bien réalisé. D’ailleurs, toutes les excuses étaient bonnes pour effectuer le travail de ferme lui-même. Il se sentait lié à la terre de cet endroit, comme il l’était avec celle de son ranch du Montana. C’était un sentiment très puissant. Peut-être que son oncle Manny ne lui avait pas légué ce domaine par hasard.

        — Je m’occuperai de ça tant qu’il sera absent, murmura Vic.

        — On y arrivera, t’inquiète pas, le rassura Tim.

        — Je croyais que tu avais prévu d’écrire, aujourd’hui, lui dit Meg en apportant des œufs brouillés et du bacon à Andy et Vic.

        Pour toute réponse, Vic haussa les épaules et prit sa fourchette. Il pouvait sentir le regard de Niall le percer depuis l’autre bout de table. Il leva brusquement les yeux vers elle. Et la jeune femme détourna immédiatement l’attention en constatant combien il semblait énervé. Elle se concentra alors sur le carnet de croquis de Donny et en tourna les pages.

        — Il y en a d’excellents, l’entendit dire Vic à l’attention du gamin. Tu as un vrai talent, Donny !

        Le gosse se mit à rougir.

        — C’est que des dessins de bande dessinée, c’est pas vraiment de l’art.

        Vic n’aimait pas la façon dont le gamin regardait Niall. Il avait dû se lever encore complètement dans le coaltar et avait sûrement cru être tombé sur Cameron Diaz.

        Mais il aurait eu du mal à lui en vouloir. Niall était des plus resplendissantes dans son petit chemisier blanc à manches courtes. Ses cheveux blonds étaient détachés et lui tombaient jusqu’aux épaules. C’était la première fois qu’il la voyait habillée de la sorte. Vic se souvint aussi de la sensation de ses cheveux sous ses doigts et de la douceur de sa peau, comme de la soie. Elle avait bonne mine… malgré sa gêne apparente. Sans ses bijoux et son maquillage, on lui aurait donné à peine vingt ans. D’ailleurs, Donny n’était pas le seul à être sous le charme. Andy lui jetait des petits coups d’œil à la dérobée. Vic était de plus en plus agacé.

        Mais il ne valait pas mieux. Ce dernier était un homme comme un autre. Aussi se concentra-t-il sur son petit déjeuner. Mais impossible d’échapper au son de la jolie voix aguicheuse de Niall.

        — Qu’est-ce qui te fait dire que ce n’est pas de l’art ? demanda-t-elle à Donny le plus sérieusement du monde. La bande dessinée possède de très grands artistes, au contraire. Regarde ce dessin par exemple, le souci de la précision – Niall brossa la feuille du bout du doigt –, l’idée de mouvement, l’énergie dégagée par le corps. Ça fourmille de détails. Ton idée d’histoire est très bonne aussi. Comment il s’appelle, ce personnage ?

        Gêné, Donny jeta un œil à la tablée, comme pour s’assurer que personne n’écoutait. Il garda finalement les yeux fixés sur son assiette, embarrassé.

        — Le Juge d’Acier, marmonna-t-il presque dans sa barbe.

        — Oh, merci Meg, dit Niall lorsque la sœur de Vic lui offrit une assiette d’œufs au bacon. Tu ferais mieux de fermer ton carnet, on risque d’y mettre des saletés en mangeant. Tu sais, on a organisé une exposition Marvel au musée, il y a quelques années. Tu n’es pas venu la visiter ? demanda-t-elle en prenant un toast grillé.

        — Je n’ai jamais été à Chicago, répondit Donny en se redressant sur sa chaise. T’as vraiment montré des trucs de comics dans un musée ?

        Le rire de Niall réveilla l’attention de Vic. Lorsque Donny se rendit compte qu’il espionnait la conversation, il engloutit le reste de ses œufs et se vautra dans sa chaise. Le bruit du siège alerta quelque peu Niall.

        — Tu sais, Donny, l’art n’est pas aussi barbant qu’on pourrait le croire, assura-t-elle au gamin une fois remise de ses émotions. L’art imite la vie, donc il peut parler de tout et n’importe quoi. C’est le pouvoir de réflexion et le message qu’il inspire qui font de l’art ce qu’il est. Tiens, j’ai apporté avec moi le guide de l’exposition Marvel. Je te montrerai tout à l’heure. Ce projet était génial. J’ai même rencontré Stan Lee.

        Vic interrompit sa vaisselle et eut juste le temps de jeter un œil par-dessus son épaule. Le gamin était bouche bée.

        — Tu as rencontré Stan Lee ? s’exclama-t-il, éberlué.

        Les yeux de Niall brillaient d’excitation.

        — Il est très gentil. Est-ce que tu savais que son vrai nom est Stanley Martin Leiber et…

        — … qu’il a changé de nom en séparant son prénom en deux ? termina le gamin.

        Tim et Meg se lancèrent un regard complice avant que cette dernière ne tende une assiette pleine à Donny qui l’attrapa distraitement.

        — C’est lequel ton personnage préféré de Marvel ? ajouta ce dernier.

        — Le Surfeur d’Argent, sans hésiter ! Il est si mystérieux.

        La jeune femme avait répondu sans hésiter et cela surprit Vic. Il y avait peut-être beaucoup plus de choses qu’il ne savait pas à son sujet qu’il voulait bien l’admettre. Comme son mariage, songea-t-il en ouvrant brusquement le lave-vaisselle.

        Donny regardait Niall comme s’il assistait à un miracle vivant.

        — Toi aussi ? C’est mon préféré, et de loin…

        Le gosse semblait estomaqué.

        — On dirait que tu envisages finalement de suivre le cours de Niall, pas vrai ? fit Meg en s’installant à table à son tour.

        — Ouais, ça pourrait être cool, répondit Donny. Mais seulement si Vic est d’accord… avec le travail, et tout…

        Ce dernier s’apprêtait à ranger sa vaisselle lorsque le silence s’abattit sur la cuisine. En se retournant, il se trouva face à une Meg triomphante, un Donny suppliant et une Niall des plus inquiètes. Ce fut sur elle que son regard resta le plus longtemps fixé. Il se redressa et sentit la colère l’envahir. Il était une fois encore victime d’un piège bien huilé.

        — Tu te rappelles notre marché ? fit-il à l’attention de Donny. Les études avant tout.

        Qu’y avait-il d’autre à dire ?

        — Ouais, mais ça, c’est en dehors des heures de cours. Et c’est que de l’art, ajouta Donny.

        — Comment ça « que de l’art » ?

        Donny se recroquevilla très légèrement sur lui-même.

        — Non… enfin, ce n’est pas ce que je…

        — L’art a toujours rempli mon assiette, expliqua Vic au jeune homme, d’une voix un brin plus calme en claquant le lave-vaisselle. Suis ce cours. Ça t’évitera les ennuis et ça te fera le plus grand bien. Je vous retrouve dans la grange, vous deux, acheva-t-il en regardant successivement Tim et Andy avant de sortir à grandes enjambées.

         

         

        Niall regarda Meg, angoissée, avant de partir à la poursuite de Vic.

        — Niall, ne t’occupe pas de lui pour le moment, lui conseilla-t-elle, mais la jeune femme sortit par la porte de derrière.

        L’aube naissante donnait à l’horizon des teintes rose pâle et dorées et l’air frais du matin effleura sa peau tandis qu’elle descendait les marches de bois une à une. Le paysage environnant, typique du mois du juin, entrait en totale contradiction avec la silhouette de son amant, tendu et énervé, dont les pas résonnaient sur le chemin de gravier.

        — Vic, attends, appela-t-elle dans son dos en tâchant de le rattraper.

        Lorsqu’il fit volte-face, Niall dut se retenir de reculer de quelques pas tant il était intimidant. Il était blanc de rage. Si la jeune femme avait eu quelque assurance, elle en perdit toute trace en croisant son regard.

        — Écoute, je… je ne voudrais pas que tu… enfin, j’aurais voulu que ça se passe autrement que devant Donny, dit-elle d’un ton peu assuré.

        — Et pourquoi est-ce que je te ferais confiance, hein ? explosa Vic avec sarcasme.

        La culpabilité de Niall la reprit soudainement et elle rougit de honte.

        — Je te dis la vérité, Vic. Je ne savais pas que ce gamin serait à la ferme. Comment j’aurais pu savoir ?

        Il se rapprocha d’un pas. Niall perçut son parfum musqué mêlé à l’odeur de son savon. Toute sa virilité l’enveloppa et des larmes lui piquèrent les yeux. Les narines de Vic s’élargirent, comme s’il flairait lui aussi sa senteur. La colère qui l’habitait semblait agiter tout son corps et la jeune femme se sentit enveloppée d’une gigantesque vague de chaleur.

        — J’aimerais bien savoir à quoi vous jouez, toi et ma sœur, lui dit-il avant de lui saisir rudement l’avant-bras, la faisant sursauter. À quoi tu pensais ? Qu’est-ce que tu es venue faire ici ?

        Niall respira lentement. Il fallait qu’elle reste calme. Chose difficile devant l’intensité des iris bleu-gris de Vic. Pendant une fraction de seconde, Niall détailla sa bouche… ses magnifiques lèvres retroussées sur ses dents chevauchées. Toujours aussi sexy.

        — Je suis venue car je suis prête, maintenant.

        — Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire, ça ?

        D’un geste provocateur, elle le toisa, lassée de ses manières méprisantes.

        — Ça veut dire que je ne l’étais pas avant. Mais que maintenant, je le suis, répondit-elle.

        Elle vit la subtile détente que provoqua cette réplique sur le visage de son interlocuteur.

        Niall entendit la double porte de la cuisine s’ouvrir et se refermer. Andy et Tim se rendaient probablement au travail. Vic avait lui aussi entendu mais restait imperturbable, s’approchant davantage de la jeune femme jusqu’à la frôler, ses yeux rivés aux siens.

        — Que tu sois prête ou pas, je n’en ai rien à foutre ! Fais ce que tu veux avec Meg, mais reste en dehors de ma vie, c’est clair ? dit-il d’un ton aussi calme que sinistre en lui secouant le bras pour être sûr que le message soit passé.

        — Décidément, tu ne comprends rien à rien.

        — Ah oui ? s’exclama-t-il avec un rictus terrifiant qui lui tordait la bouche. (Les pas de Tim et Andy résonnaient de nouveau dans son dos.) Eh bien, les ignorants sont bénis.

        — Et tu n’en as pas l’air très heureux, rétorqua-t-elle. 

        Vic se tendit de nouveau et ses yeux brillèrent de haine. Pendant un moment, elle crut qu’il allait se jeter sur elle pour l’étrangler. Mais au lieu de cela, il relâcha sa prise et fit un pas en arrière, comme s’il se rendait soudain compte qu’il étant en train de deviser avec un vil serpent à sonnette.

        — Je me fiche bien de ton avis. Ne t’approche plus de moi, conclut-il avant de tourner les talons et de se diriger vers la grange.

         

         

        La détermination sans faille de Vic lui fit perdre tout espoir. Niall savait qu’il serait énervé par sa présence à la ferme. Mais même la logique n’aurait pu la préparer à tant de fureur. Elle passa la journée en compagnie de Meg, dans les champs et en cuisine. Cette dernière lui assura que ce genre de réaction de la part de son frère était plutôt bon signe.

        Mais Meg n’avait pas vu à quel point son cadet était en colère, et Niall doutait fortement qu’il lui laisse l’occasion de s’expliquer sur les événements de l’hiver dernier, et encore moins qu’elle puisse s’attendre à de la compassion de sa part.

        Toutefois, Niall n’était pas venue s’installer à la ferme que pour lui. Elle était toujours aussi enthousiaste à l’idée d’enseigner l’histoire de l’art, et avoir fait la connaissance de Donny – ainsi qu’avoir constaté son talent – la rendait encore plus extatique. D’ailleurs, elle avait passé la matinée à préparer ses premiers cours de la semaine et son matériel de démonstration.

        Lorsque les garçons revinrent des champs, Vic refusa de se joindre à eux pour le déjeuner. Il se contenta d’appeler Donny de dehors en lui proposant d’aller manger à l’El Paso avant de le reconduire chez lui. Le jeune garçon accepta, quelque peu déçu par ce changement de plan soudain.

        — Bon, bah… je te verrai à l’école, du coup, dit-il à Niall d’un air étrange avant de saisir son carnet de croquis et de se précipiter dehors.

        En partant, il regarda le plat de poulet frit avec une envie non dissimulée.

        — Je serais ravie de t’y voir, Donny, déclara-t-elle en lui tendant un torchon propre pour transporter un morceau de viande. Tiens, prends-en pour la route.

        Le pauvre gamin était revenu des écuries depuis dix minutes à peine et il n’avait cessé de demander quand le repas serait servi.

        — Je t’ai inscrit au cours, Donny, lui dit Meg. Assure-toi d’y être dès lundi. Et à l’heure, s’il te plaît, ajouta-t-elle avant qu’il ne se rue par la porte de derrière, du poulet dans une main et son carnet dans l’autre.

        Tout en marchant vers la camionnette, Donny parlait avec Vic et dégustait du poulet. Son patron l’écoutait avec attention, hochant la tête par intervalles, à l’image de cet homme dont Niall était tombée amoureuse.

        — Ils ont l’air si proches, tous les deux… dit la jeune femme à haute voix.

        — Ils le sont, confirma Meg par-dessus le comptoir de la cuisine. C’est assez étonnant, d’ailleurs. On croirait qu’ils se connaissent depuis toujours alors qu’ils se sont rencontrés il y a six mois seulement, ajouta-t-elle en riant, attendrie. Vic pense ne l’avoir engagé que pour son bien. En novembre dernier, Donny faisait l’école buissonnière. Il a été arrêté par la police avec de la bière et de l’herbe au volant de son véhicule. Il allait suivre le mauvais exemple de ses frères. À terme, il aurait pu finir à la prison de Joliet ou Pontiac, voire pire. Ce gosse vaut mieux que ça. Il est si intelligent ! Je me suis beaucoup attachée à lui et j’ai appris à mieux le connaître. Il passait tellement de temps dans mon bureau qu’il ne pouvait pas en être autrement, d’ailleurs, conclut-elle en plaisantant avant de poser un saladier empli de pommes de terre sur la table. Mais à dire vrai, je l’ai engagé autant pour l’aider que pour aider Vic. Après les vacances de Noël, il n’était vraiment pas dans son assiette. J’ai pensé qu’un peu de compagnie lui ferait du bien.

        Meg s’interrompit et regarda par la fenêtre pour apercevoir la camionnette faire une embardée avant d’emprunter la route.

        — Je ne m’en suis pas trop mal tirée, en fin de compte. Donny avait besoin d’une figure paternelle. Quant à Vic… (Niall avait les yeux rivés sur son hôte.) Disons, qu’il avait besoin de quelqu’un à aider, conclut-elle avec douceur.

        Niall eut une révélation. Est-ce que la dépression de Vic était due à l’amour qu’il lui portait ? Ou était-ce parce qu’il s’était interdit une quelconque relation avec une femme depuis Jenny et qu’il s’était senti trahi par son comportement à elle ? La façon dont Meg l’observait la fit se sentir encore plus coupable.

        — Je ne voulais pas le blesser, tu sais, lui dit-elle. Qu’importe ce que nous avons vécu, lui et moi, je tiens à te dire que j’apprécie ce que tu as fait pour moi.

        Le regard rêveur de Meg s’évanouit.

        — Je t’aime bien, Niall. Tu sais, quand tu as annulé ta venue à Noël, nous étions très déçues, maman et moi. J’apprécie réellement de t’avoir ici avec nous. Mais, c’est surtout pour Vic que je l’ai fait… et pour les gosses, bien sûr. Le lycée d’El Paso a beaucoup de chance que tu viennes y donner des cours, la complimenta-t-elle avant de soupirer. Vic a beau être con et têtu parfois, mais je l’aime.

        — Et moi donc, ajouta Niall à voix basse.

        — C’est d’ailleurs une bonne chose, déclara Meg avec un sourire avant qu’Andy et Tim ne rentrent dans la pièce. Car mon cher petit frère semble bien déterminé à se convaincre que tu n’existes pas.

         

         

        Les trois premières semaines à la ferme se déroulèrent merveilleusement bien. Que Vic passe son temps à ignorer complètement la présence de Niall y était peut-être pour beaucoup, chose rendue encore plus facile par ses perpétuels allers-retours à Chicago, où sa pièce était toujours à l’affiche du Théâtre de Hesse. C’était à se demander si elle n’aurait pas eu plus de chance de tomber sur Vic par hasard dans les rues de Chicago que dans un seul couloir de la bâtisse. Par chance, le théâtre fermait ses portes au mois de juillet. Vic passerait certainement le plus clair de son temps à la campagne.

        Enfin, c’est ce qu’elle espérait. À moins que sa volonté de ne pas la voir ne soit si forte qu’il viendrait à trouver Chicago plus attrayante. Peut-être passait-il plus volontiers son temps avec Eileen Moore à répéter la pièce et à folâtrer dans son lit…

        Cette simple pensée lui donna la nausée.

        Au mois de juin – sûrement la période dont la météo était la plus changeante dans l’Illinois – le temps était passé de frais et clément à chaud et humide en un claquement de doigts. Les cours se passaient à merveille et ses douze élèves étaient tous très agréables. Les leçons avaient lieu trois fois par semaine sur une durée de deux heures, ce qui permettait à Niall de profiter à fond de son temps libre. Elle et Meg se rapprochèrent grandement dans le cadre des divers projets sur lesquels les deux femmes travaillaient : reconstruction de la devanture du porche de la ferme, entretien du jardin ou encore virées en ville pour rapporter quelques matières premières pour la cuisine et d’autres activités plus artistiques. Sans parler de leurs longues balades dans les bois environnants et au bord du lac, des lieux qui conféraient à l’endroit encore plus de richesse et d’attrait. De temps à autre, elles croisaient Tim et d’autres travailleurs, les saluant de loin sur leur tracteur.

        Cette vie campagnarde était des plus revigorantes. Niall était habituée à se lever tôt pour pratiquer ses exercices de yoga. Ces derniers temps, elle se mettait à la tâche assez tard car préparer les petits déjeuners prenait beaucoup de temps. Elle appréciait de pouvoir travailler dans la solitude du grand salon que Meg avait décoré elle-même. Un jour, pendant qu’elle pratiquait ses étirements, Niall fit volte-face en sentant quelqu’un l’observer, et tomba nez à nez avec Vic. Depuis le sol où elle se tenait à plat ventre, elle le perçut comme un véritable géant. Sa tête touchait presque l’embrasure de la porte. Sa présence était aussi inattendue qu’impressionnante… Voire carrément intimidante.

        Ils se dévisagèrent longtemps jusqu’à ce que Niall se redresse, en quête de quelque chose à dire. Mais avant qu’elle n’ouvre la bouche, Vic la détaillait du regard, les narines frémissantes. Niall sentit une douleur lancinante lui envahir le bas-ventre et un désir incontrôlable s’ensuivit lorsqu’elle se rendit compte de sa position. Elle avait les jambes écartées. Presque offerte à lui. Elle n’avait jamais cessé de le désirer, mais en cet instant précis, cette sensation était si intense, si primitive, qu’elle lui sembla presque insupportable.

        Les yeux de Vic se recentrèrent sur son visage.

        Niall aurait tout donné pour qu’il l’embrasse, la touche, la pénètre pour mettre fin à cette souffrance qui la tenaillait. Leur dernière étreinte remontait à si longtemps que la jeune femme commençait à s’en souvenir comme d’un rêve.

        Durant de longues secondes, il resta silencieux, comme tiraillé de l’intérieur… tiraillé par l’envie de faire quelque chose. Mais il se contenta de souffler et tourna les talons.

        Et ce bref mais intense moment devint à son tour un vague souvenir.

        Niall cuisina de plus en plus, régalant les résidents et les travailleurs de ses petits plats. Elle avait réussi à convaincre Meg qu’elle y prenait plaisir et qu’il ne s’agissait pas que de simple politesse. Elle avait toujours été bonne cuisinière et ce passe-temps était difficilement praticable à Chicago. Tony, Andy et Tim ne tarissaient pas d’éloges à ce propos. Même Donny organisait ses horaires en fonction de l’heure des repas qu’elle confectionnait.

        Les rares fois où Vic s’installait à la grande table en chêne de la cuisine, il ne partageait pas les hourras des autres, se contentant de rester prostré dans le silence pendant que le reste de la tablée se régalait de biscuits faits maison et autres viandes marinées. Mais il vidait systématiquement ses assiettes, se disputant parfois les restes avec Tony et Tim. Niall en était ravie, tout comme d’entendre les garçons l’interroger sur ses journées au théâtre ou sur ses séances d’écriture. Elle vivait ces instants par procuration, puisqu’elle n’osait pas lui demander directement devant les autres qui voyaient combien il faisait mine de l’ignorer.

        Elle lui jetait régulièrement des regards à la dérobée, comme une voleuse à l’affût. Il se négligeait encore au niveau des cheveux mais il avait clairement repris du poids depuis qu’elle était arrivée. Son bronzage, résultat de nombreuses heures de travail aux champs et de balades au soleil, le rendait encore plus attirant que jamais.

        Niall regardait souvent en direction de ses avant-bras musculeux. Au moins, elle pouvait détailler cette partie du corps sans éveiller les soupçons. Jamais elle ne s’était autant extasiée devant le torse d’un homme. Ses biceps volumineux rivalisaient au moins en puissance avec ses belles jambes moulées de jean. Du moins, de très près.

        On se contente de ce qu’on a, après tout.

        Lorsqu’il s’était rendu compte de son manège, Vic s’était interrompu en plein découpage de sa viande de porc. Il l’avait fusillée du regard, et elle s’était senti instantanément coupable. Son récent bronzage éclaircissait davantage la couleur de ses iris. Niall s’était recroquevillée sur sa chaise, comme se cachant d’un terrifiant prédateur. L’expression de Vic avait été indéchiffrable. Ses mâchoires avaient tiqué et il s’était reconcentré sur son assiette, laissant Niall tremblante de honte et d’envie.

        Cette nuit-là, il était parti plus tôt que d’habitude, laissant Meg surprise de le voir emporter avec lui une part de sa tarte aux framboises.

        Niall l’avait regardé s’éloigner sur le chemin par la fenêtre au-dessus de l’évier. Impossible de ne pas se demander où il allait et à quoi il passait ses nuits à Chicago. Dans les bras d’Eileen Moore, certainement.

        Ce n’est qu’environ deux semaines après son arrivée à la ferme que Donny fit accidentellement reconnaître à Vic la présence de Niall dans la pièce. C’était un beau soir d’été, un vendredi. La tablée se réjouissait du récent retour de Vic, qui avait passé quelques jours à Chicago. Niall avait investi une bonne partie de l’après-midi à nettoyer le barbecue qui trônait au fond du jardin. Meg lui avait dit qu’il n’avait pas servi une seule fois depuis qu’ils avaient emménagé dans la propriété. Une fois satisfaite de son travail, Niall se mit en devoir de recouvrir l’engin de beaux steaks juteux, d’épis de maïs et de pommes de terre en papillote. Ils étaient en plein repas lorsque Donny, au sens figuré, mit les pieds dans le plat.

        — Tu voudrais que je t’apprenne à monter à cheval, Niall ?

        Surprise, la jeune femme leva les yeux et croisa ceux de Vic qui s’était interrompu en pleine mastication.

        — Oh, eh bien, je ne suis pas certaine de pouvoir… reconnut-elle en riant nerveusement.

        L’idée de monter l’un de ces superbes animaux l’attirait énormément, mais ça serait comme prétendre aimer prendre l’avion alors qu’on a peur des décollages. Le petit moment désagréable à passer avant de s’amuser…

        — Peut-être qu’elle pourrait chevaucher Velvet… Ou Aster, fit-il en demandant son avis à Vic.

        Ce dernier prit tout son temps pour mâcher et avaler sa viande en silence. Un instant qui sembla durer une éternité et pendant lequel Niall se sentit de plus en plus mal à l’aise. Lorsqu’il daigna enfin poser les yeux sur elle, la jeune femme crut qu’elle allait fondre de l’intérieur.

        — Est-ce que tu es déjà montée à cheval ?

        L’intéressée secoua lentement la tête. Il lui avait déjà posé la question l’an dernier. Elle avait vaguement répondu avant de changer de sujet.

        — Mes parents m’ont inscrite à des cours quand j’ai eu sept ans. Dès le premier jour, le cheval qu’on avait choisi pour moi s’est mis à ruer dès que j’ai essayé de le monter. Depuis, j’ai… comme qui dirait refusé toute nouvelle tentative. Au grand déshonneur de ma mère, d’ailleurs, conclut-elle entre ses dents.

        Alexis n’avait jamais compris la frayeur qu’un simple cheval pouvait provoquer chez Niall, ni son refus obstiné de suivre des leçons d’équitation. Sa mère montait depuis son plus jeune âge, et que sa propre fille soit rebutée par ce qu’elle-même aimait tant dépassait son entendement.

        — Qu’est-ce que t’en dis, Vic ? demanda Donny en regardant son patron, qui contemplait son assiette et triturait un petit bout de viande avec sa fourchette.

        — J’en dis que si elle ne veut pas, elle ne peut pas, lâcha-t-il laconiquement en avalant son morceau de steak.

        — Mais ces chevaux sont très doux. Regarde Aster, elle ne ferait pas de mal à…

        — Oh, si, elle pourrait… si elle sent la nervosité de son cavalier, déclara-t-il en toisant sévèrement Donny. Tous mes chevaux ont du tempérament et aucun d’entre eux n’est assez docile pour un débutant. Sauf Traveler, peut-être, ajouta-t-il d’une voix quasi inintelligible.

        — Traveler ? s’exclama Meg. Tu n’envisages tout de même pas de faire monter Niall sur ce mastodonte ?

        — Qui a dit que j’envisageais quoi que ce soit ? fit Vic en plantant bruyamment sa fourchette dans son steak.

        Un silence tendu s’ensuivit et Niall fut plus mal à l’aise que jamais. Tout le monde s’était retourné vers Vic et ce dernier soupira en reprenant son repas.

        — Je dis juste que c’est le cheval le mieux entraîné. Un train lancé à pleine allure ne lui ferait pas peur.

        — Seulement si c’est toi qui le montes, nota le garçon. Ce cheval ne laisserait jamais Vic tomber, ajouta-t-il à voix basse à l’attention de Niall.

        Cette dernière avait en effet pu voir Vic monter le cheval en question à plusieurs reprises et jamais elle n’avait vu un homme et un animal s’entendre aussi bien. Elle sourit à Donny. L’adolescent et elle s’étaient beaucoup rapprochés, et la jeune femme sentait bien qu’il voulait partager une partie de ses connaissances avec elle, tout comme elle le faisait avec l’histoire de l’art.

        — Ça me ferait très plaisir, Donny, je t’assure, lui dit-elle. Mais tu sais, je doute que Dieu m’ait faite pour être cavalière.

        Elle sentit le regard de Vic se poser sur elle, et le palefrenier se mit à protester :

        — Mais tu t’entendrais à merveille avec Velvet, il suffit juste de…

        — Laisse tomber, Donny, l’interrompit Vic, d’un ton suffisamment exaspéré pour que le jeune homme se mure dans le silence.

         

         

        Le vendredi suivant, Vic s’absenta de la ferme toute la journée. Niall tâcha de se convaincre que cela n’avait aucune importance. Mais ça en avait. Son séjour à la ferme était déjà à moitié écoulé et Vic ne lui avait toujours pas adressé la parole depuis le coup de colère du premier soir. La panique l’envahissait chaque fois qu’elle y pensait. De plus, elle était persuadée que l’écrivain passait ses soirées en compagnie d’une autre femme. Est-ce qu’il allait l’envoyer paître comme il l’avait fait avec Jennifer Atwood ? Peut-être était-il temps d’accepter sa défaite et de tourner la page.

        Meg estima qu’il faisait trop chaud pour faire la cuisine. Aussi Tim et elle invitèrent Niall dans un petit restaurant italien à El Paso. Ce vendredi était clairement le jour le plus chaud de tout l’été et ça n’allait pas en s’arrangeant. Le trio se mit d’accord sur un horaire de départ et la jeune femme retrouva le couple à l’heure dite dans la cuisine.

        — Eh bien quoi ? s’exclama Niall en voyant Meg rire et Tim écarquiller les yeux lorsqu’elle les rejoignit.

        — On ne va pas au Ritz, tu sais ! s’exclama Meg en gloussant. Juste à un petit restaurant de campagne.

        — Je ne m’attendais pas à autre chose, répondit Niall, perplexe.

        — Et tu vas y aller en robe cocktail, talons hauts et collier de perles ? fit Meg comme pour souligner l’évidence.

        Niall se sentit un peu honteuse.

        — Ce n’est qu’une robe d’été et des sandales, vous savez. Il fait une chaleur à crever, dehors !

        — Et tes cheveux ? fit Tim d’un air moqueur en désignant le haut de sa propre tête, pour indiquer combien sa coupe était malvenue.

        Sa remarque fit pouffer Meg.

        — Oh, pour l’amour de… voilà. Ça vous va comme ça ? dit Niall après avoir défait son chignon et flanqué son épingle à cheveux dans son sac.

        Une coupe des plus informelles sur laquelle seul un homme pourrait avoir à redire.

        — Une robe d’été, c’est aussi bien qu’un jean, reprit-elle. Quant au collier, je le…

        Elle s’interrompit. Elle n’avait plus porté ce bijou depuis sa dernière soirée avec Vic. Peut-être l’avait-elle mis ce soir par simple accès de mélancolie. Vic adorait ce collier. Et la dernière fois, ce qu’il avait fait avec, c’était…

        Le souvenir lui revint comme si la scène s’était déroulée la veille.

        « Parfait. Car je vais te faire jouir avec ça. »

        Niall ferma les paupières. Une sensation presque oubliée refit surface dans sa mémoire et sur tout son épiderme. Les premiers signes de la panique.

        Et si elle ne pouvait pas récupérer Vic ? Qu’allait-elle devenir ?

        — Niall, est-ce que tout va bien ? demanda Meg, inquiète.

        — On plaisantait, c’est tout, la rassura Tim. On te préfère comme ça qu’avec un sac à patates sur le dos !

        La jeune femme rouvrit les yeux pour apercevoir le couple d’amis sur le chemin de gravier.

        — Oui, je vais très bien, déclara-t-elle un peu trop rapidement pour paraître honnête. On y va ? Je conduis, proposa-t-elle.

        Il fallait qu’elle focalise son attention sur quelque chose. Quelque chose d’autre que Vic et le vide que son absence générait dans sa vie.

        Après avoir dîné, Niall eut une petite idée de la raison pour laquelle Vic n’était pas rentré de la journée.

        Et elle s’en serait bien passée.

        Le petit trio venait de sortir du restaurant climatisé, heureux et rassasié.

        Ce que vit Niall en chemin vers la voiture faillit lui faire rendre son plat de pâtes sur le trottoir. Tim remarqua son malaise lorsqu’elle se précipita sur la porte côté conducteur. Le mari de Meg jeta alors un œil vers l’endroit où la jeune femme venait de porter le regard.

        — Je vais conduire, Niall, ne t’en fais pas, lui dit-il doucement en ôtant les clés de ses doigts gourds.

        Elle se força à détourner son attention de Vic en train d’embrasser une rouquine sur le parking, en face d’un bar nommé El Paso Lounge. La fille avait les bras passés autour de son cou, et ses mains avides étaient enfouies dans les cheveux négligés de Vic. Ce dernier la tenait si fermement contre lui que leurs deux corps semblaient sur le point de s’enflammer.
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    Vic releva les yeux pile au moment où Tim ouvrit la portière arrière pour que Niall s’y engouffre, l’attention rivée sur le siège avant, pendant que le mari de Meg lui attachait tout doucement sa ceinture de sécurité.

    Ils n’étaient pas sur la route depuis trente secondes que Meg pivota pour faire face à la jeune femme.

    — Niall ?

    — Hmm ? Oh, oui, ça va… fit-elle, totalement ahurie.

    Meg regarda son mari d’un air peu convaincu, puis ses magnifiques traits se durcirent. Niall était en état de choc, mais elle fut tout de même secouée par les paroles que son amie prononça :

    — Je croyais que tu étais venue pour récupérer Vic !

    — C’est le cas !

    — Alors, qu’est-ce que tu attends pour t’y mettre ! s’exclama Meg, visiblement irritée.

    — Chérie… s’interposa Tim d’un ton conciliant avant que sa femme ne le fasse se taire d’un seul regard, comme ceux que Vic lançait.

    — Elle est là depuis un mois et chaque fois que Vic est dans le coin, elle se recroqueville dans sa coquille ! explosa-t-elle, avant de reporter son attention sur la banquette arrière. Niall, Vic est un homme, il a des besoins, des envies…

    — Ah, et pas moi, peut-être ? lança Niall d’un air de défi, sortant momentanément de sa torpeur.

    Meg haussa les épaules.

    — Je n’en sais rien. Si c’est le cas, excuse-moi, mais ça ne se voit pas beaucoup.

    — Eh bien figure-toi que ce n’est pas le genre de choses que j’ai l’habitude de crier sur tous les toits, se défendit Niall avant de se rendre compte que c’était exactement ce qu’elle venait de faire.

    Meg se réinstalla dans son siège et soupira. Peut-être commençait-elle à regretter de l’avoir invitée à la ferme.

    — Excuse-moi, Niall, fit-elle après un moment de silence. Je n’en peux plus de rester là à vous regarder vous prendre la tête pour rien.

    La jeune femme sentit ses yeux qui commençaient à piquer. S’entendre dire ça par une amie alors qu’elle venait de se retrouver quasiment face à face avec l’homme de ses rêves le nez fourré dans le décolleté d’une autre, c’était comme se verser du sel sur une plaie à vif. Comme si c’était sa faute à elle si Vic Savian était en train de fricoter avec une étrange femme sur le parking d’un bar louche ! Tout ça parce qu’elle ne satisfaisait pas sa libido !

    Comment l’aurait-elle pu ? Il ne voulait même pas s’approcher à moins d’un mètre d’elle.

    — Tim, je descends là, déclara-t-elle brutalement. Je préfère rentrer à pied.

    — Pas question, fit le couple en chœur depuis l’avant du véhicule.

    — Je fais ce que je veux, c’est ma voiture ! répondit-elle en débouclant sa ceinture, forçant Tim à ralentir avant de se garer sur le bas-côté de la petite route de campagne.

    — Niall, je suis désolée, s’excusa Meg en voyant son amie ouvrir la portière. C’est juste que…

    — Ça va, fit Niall. J’ai besoin d’air.

    Elle prit soin d’éviter le regard condescendant de Tim et l’air concerné de Meg et sortit sur l’accotement avant de remonter la route en marchant. Elle leur avait dit vrai ; une seconde de plus dans cette voiture et elle allait se payer une attaque ! La vision de Vic contre cette femme la hantait encore. De vives émotions bouillonnaient en elle : jalousie, chagrin, colère… et désir.

    Du désir.

    Ça faisait mal de se l’avouer, mais ce qu’elle avait vu ce soir éveillait en elle plus d’envie érotique qu’elle ne voulait bien l’admettre. Le souvenir des nuits d’amour passées avec Vic la frappa de plein fouet. Cette sensation intense, si caractéristique, qu’éveillait Vic en elle était encore vive dans son esprit.

    Dire que Meg l’accusait de ne pas avoir d’envies ! Quelle farce ! Si elle savait…

    Une fois le couple disparu au loin, Niall laissa aller ses larmes. Elle resta là un bon moment, avec

     

    pour seuls compagnons les épis de maïs qui s’étendaient à perte de vue devant elle. Lorsqu’elle reprit sa marche, la nuit n’était pas encore complètement tombée. Pleurer ne lui avait fait aucun bien. Ce qu’elle avait vu ce soir la tourmentait de plus belle.

    Elle ne réalisa pas tout de suite que les talons de ses sandales s’enfonçaient dans la terre battue. En voyant ses chaussures toutes crottées, Niall jura à voix basse. Cette saleté ne partirait jamais.

    Soudain, elle entendit une voiture et se rangea sur le côté, des larmes de frustration coulant sur ses joues.

    Cela lui prit du temps avant de comprendre que la voiture s’était arrêtée juste à sa hauteur. Elle releva alors les yeux et tomba nez à nez avec Vic qui la toisait depuis la fenêtre de sa camionnette bleu nuit.

    — Qu’est-ce que tu fous ici ? demanda-t-il, à la fois énervé et intrigué.

    Niall se sécha rapidement les pommettes et grinça des dents. Génial. Manquait plus que ça.

    — Je fais une balade. Laisse-moi tranquille.

    Vic grogna.

    — Une balade. Par dix-neuf degrés, de nuit… et en talons ?

    — Et alors ? rétorqua-t-elle, furieuse. C’est quoi votre problème à tous avec mes chaussures ?

    Niall s’interrompit pour gratter la terre humide de son talon gauche avec celui de droite, mais la boue ne fit que passer d’une semelle à l’autre sans se décrocher. La jeune femme se mit à secouer son pied d’agacement.

    — Monte. Je te ramène, fit Vic.

    — Non ! explosa Niall, sans même lui jeter le moindre regard.

    — Monte, bordel, gronda-t-il en la voyant s’éloigner de quelques pas, comme si elle marchait dans de la glu.

    Elle fit le tour de la camionnette. Qu’est-ce que ça pouvait faire s’il la voyait dans tous ses états, après tout ? C’était sa faute si elle en était là.

    Ses larmes commencèrent à sécher sous l’effet de l’air conditionné du véhicule. Elle se contorsionna sur le siège et ôta ses chaussures avant de fermer la portière le plus bruyamment possible. Lorsqu’elle se décida enfin à regarder Vic, il semblait aussi furieux qu’elle l’était elle-même. Il fallait qu’elle passe ses nerfs sur quelqu’un. Tant mieux, un homme calme et raisonnable n’aurait pas fait l’affaire.

    — Où est ta petite amie ? ironisa-t-elle en bouclant sa ceinture d’un geste aussi forcé qu’inutile.

    Les mains sur le volant, Vic se pencha vers elle. Dans la pénombre de la cabine, il était sinistre, impétueux. Comme un orage à deux doigts d’éclater.

    — Je ne te dois aucune explication.

    — Qu’est-ce que tu fais là, alors ? demanda-t-elle d’un ton fougueux, se fichant éperdument des larmes qui lui coulaient sur le visage. Pourquoi est-ce que tu n’es pas avec ta partenaire de parking ?

    Vic se mit à serrer le volant plus fort encore. À croire que ce truc était devenu un palliatif pour lui éviter de prendre à pleines mains ce qu’il avait réellement envie d’empoigner, en l’occurrence la gorge de Niall.

    — Et toi, pourquoi n’es-tu pas avec ton mari ? rétorqua-t-il en la fusillant de son regard bleu-gris.

    — Figure-toi que mon ex-mari est interné dans le service psychiatrique d’Evergreen Park depuis au moins trois ans maintenant ! lui hurla-t-elle dessus.

    Vic bascula la tête en arrière, comme s’il venait de se prendre une gifle.

    — Ton ex-mari ?

    — Exactement, oui, lança Niall, de plus en plus énervée, en s’essuyant de nouveau les joues.

    — Alors pourquoi est-ce que ta mère a parlé d’un mari tout court, la dernière fois ?

    Niall soupira et le dévisagea.

    — Parce qu’en décembre dernier, Stephen et moi étions toujours époux. D’un point de vue purement technique, tout du moins.

    Vic fronça les sourcils et la toisa, comme s’il essayait de lire dans ses pensées pour savoir si elle disait la vérité. Il ne devait pas y être parvenu puisqu’en un rien de temps, il avait enclenché le levier de vitesses et s’était engagé sur la route.

    — Manifestement, « techniquement » n’a pas le même sens pour toi que pour moi, déclara froidement Vic sans détacher son attention de la route.

    — Je ne te permets pas de me juger, lui dit-elle, la gorge serrée.

    Il freina brusquement, et Niall sentit sa tête partir en avant tandis que son corps était retenu par sa ceinture. Vic se tourna vers elle, le dos courbé tel un chat prêt à bondir.

    — Je peux tout à fait te juger ! Tu m’as menti, Niall. Tu ne crois pas que j’avais le droit de savoir

     

    que tu étais mariée ? N’importe quelle personne qui entre dans une relation de couple doit savoir ça ! s’emporta-t-il.

    — C’est vraiment ce que tu penses, Vic ? Que toi et moi avions une relation de couple ?

    Un ange passa. Vic n’avait manifestement pas apprécié cette question. Il s’était tellement emporté que Niall l’avait pris à revers.

    Il écarquilla tellement les yeux qu’ils semblèrent lui dévorer le visage. La colère ne pourrait pas lui permettre de s’en sortir avec une pirouette. Mais s’il était si furieux, c’est qu’elle ne le laissait pas indifférent.

    — Le fait est là, continua Niall. Nous n’avons jamais abordé ce sujet, tous les deux. J’ai pensé que pour toi, ce n’était qu’une aventure.

    — Qu’est-ce qui te fait croire que ce n’était pas le cas ? fit-il avec un petit sourire suffisant.

    — Toi, lui rétorqua-t-elle le plus calmement possible, sans le lâcher du regard. Pourquoi serais-tu si vexé, sinon ?

    Ses mots résonnèrent dans toute la cabine de la camionnette. La tension environnante n’en fut alors que plus intense. Vic était rouge de colère et Niall laissa échapper un petit cri de surprise lorsqu’il embraya violemment et reprit la route sans dire un mot.

    Ils arrivèrent finalement sur le chemin menant à la ferme. Le gravier crissa sous les roues du véhicule lorsqu’ils s’y engagèrent, et des petits cailloux volèrent dans tous les sens au moment où Vic fit un créneau pour se garer. Il coupa le contact et sortit du véhicule en un battement de cils.

    Une seconde plus tard, Vic se trouva près de la portière passager et l’ouvrit.

    — Allez, viens, ordonna-t-il. Je vais te rafraîchir la mémoire sur notre relation de l’année dernière, aussi brève fut-elle. Comme tu as gâché mon rencard de ce soir, je n’ai rien de mieux à faire… Pourquoi tu me regardes comme ça ? la questionna-t-il en se penchant pour défaire sa ceinture de sécurité, avant de la prendre par la main si rudement que Niall faillit tomber de la cabine, se rattrapant doucement à son corps d’athlète. C’est bien pour ça que tu es venue ici, à la base, n’est-ce pas ?

    L’intéressée fit la grimace. Elle était pieds nus sur le gravier. Vic s’en rendit compte et jura à voix basse. Il la souleva alors dans ses bras et l’embarqua jusqu’à ses appartements privés.

     

     

    Vic se rua dans le salon comme un taureau en pleine corrida. Il n’avait pas fulminé comme ça depuis un bout de temps. Pas depuis qu’il avait surpris Jenny au lit avec Max, et ça n’était rien, en comparaison. Il se sentait comme un volcan au bord de l’éruption.

    Au diable, songea-t-il en claquant la porte d’entrée du pied, Niall toujours blottie dans ses bras. Qu’il explose, ce volcan. Il en avait assez de tout garder en lui, assez de devoir éviter Niall dans sa propre maison et d’apercevoir ses beaux cheveux blonds à la dérobée, gorgés du soleil matinal d’été, et plus qu’assez aussi des silences interminables qui régnaient au dîner et qu’elle le dévore discrètement des yeux. Il n’était qu’un homme, après tout, et il n’en pouvait plus de devoir se retenir face à elle, face à ses longues jambes écartées et offertes comme l’autre jour, ravivant le souvenir de son sexe plongeant en elle, lui arrachant des petits cris de plaisir…

    Fini le temps des bonnes résolutions, se dit-il en posant le petit fessier de Niall sur le comptoir de la cuisine, face à lui. Il souleva brusquement sa robe, maintint ouvertes ses belles jambes galbées et se plaqua à elle. D’une main habile, il caressa l’intérieur de l’une de ses cuisses, se délectant de cette sensation qu’il pensait avoir oubliée. Il posa une main sur sa chute de reins et sentit l’intimité de la jeune femme tout contre lui. Il embrassa le creux de sa nuque, les perles de Niall rencontrant ses lèvres lorsqu’il mordilla sa peau soyeuse.

    Elle trembla dans ses bras.

    Vic sentit son érection s’enhardir lorsqu’il se délecta du merveilleux nectar de ses lèvres pulpeuses et grogna de plaisir en plongeant sa langue entre elles, plus avide que jamais. Niall gémit et s’agrippa à ses épaules. Elle lui rendit son fougueux baiser avec plus d’ardeur encore. Une vague de furieux désir s’empara de Vic.

    Jusque-là, ils avaient connu de nombreuses étreintes passionnées, qui frôlaient la folie. Mais en cet instant, il se sentit plus ivre d’envie qu’il ne l’avait jamais été. Il était si ragaillardi que lorsque Niall détacha soudainement sa bouche de la sienne et le repoussa, il n’en fut pas spécialement surpris. Toutefois, il lui reprit les mâchoires et exigea qu’elle continue. Elle n’allait tout de même pas lui refuser cela.

    — Vic, non ! s’exclama-t-elle, la voix enrouée et à bout de souffle. Pas maintenant. Il faut d’abord que je t’explique certaines…

    — Rien à foutre de tes explications, l’interrompit-il en suçotant sa lippe. (Ce goût lui avait manqué.) Je veux te prendre, et rien d’autre.

    Il fit glisser ses mains tout le long de son buste encore couvert et palpa ses seins par-dessus l’étoffe. Niall fut prise de spasmes, et elle le regarda d’un œil sombre et excité. Vic sentit son érection s’intensifier, comme un animal en cage épris de liberté.

    — Tu me veux, toi aussi, arrête de me résister, ordonna-t-il en glissant son majeur et son index dans sa culotte.

    Il fallait qu’il sente ce contact sous la pulpe de ses doigts, et que son sexe ne tarde pas à suivre le même chemin. C’était une question de vie ou de mort. Niall ne protesta pas, bien au contraire, et il la vit retenir son souffle lorsqu’il se mit en devoir de titiller la raie de ses fesses. Il en caressa une et se figea, les narines aux aguets. Ils se dévisagèrent longuement et Vic malaxa de plus belle.

    Ils restèrent ainsi, elle cambrée sur le comptoir pendant qu’il caressait sans relâche et avec dévotion son magnifique fessier, quand le bruit d’une porte grinçante se fit entendre et qu’on frappa à l’entrée de la pièce.

    — On s’en fiche, dit-il en faisant glisser le sous-vêtement de Niall sur ses cuisses, avant d’être de nouveau interrompu par une nouvelle salve de bruits. La jeune femme déglutit.

    — Vic, peut-être que tu devrais… suggéra-t-elle.

    Il ferma les yeux un instant et tâcha de ne pas perdre patience, en vain.

    — Seigneur, murmura-t-il avec force entre ses dents.

    Il haletait, comme après avoir couru longtemps. Il jura de nouveau, cette fois à l’attention de Niall, qui sauta du comptoir. D’un geste absent, elle releva son sous-vêtement en jetant un œil prudent vers la porte d’entrée sur laquelle on tapa de nouveau. Cette vision de soie bleu marine et de toison dorée fit faire volte-face à Vic, furieux, et il se dirigea vers le panneau qu’il entrouvrit brusquement.

    — Tu veux quoi ? s’exclama-t-il à l’attention de Meg, qui venait d’oser le déranger aux portes mêmes du Paradis.

    — Est-ce que tu aurais vu Niall, par hasard ? Avec Tim, on l’a laissée au bord de la route parce qu’elle voulait marcher, mais je ne l’ai pas vue rent… ah, tu es là ! s’exclama-t-elle, soulagée, en apercevant Niall derrière l’épaule de son frère. Est-ce que tout va bien ?

    Bien sûr qu’elle va bien, faillit-il lancer à sa sœur. Elle est juste excitée à mort, pas de quoi s’inquiéter. Mais en se tournant vers elle, Vic fut surpris. La jeune femme avait les joues cramoisies, effet secondaire habituel de leurs ébats. Ce qui était moins habituel, en revanche, c’étaient les larmes qui coulaient sur ses joues. Ses paupières étaient légèrement enflées, comme si elle avait pleuré pendant un long moment. Malgré toute l’excitation qui l’habitait, Vic dut bien reconnaître que Niall, elle, n’allait incontestablement pas bien.

    — Ça va, fit Niall en se forçant à sourire, la voix cassée.

    Meg les regarda successivement d’un œil suspicieux.

    — Bon. Je voulais juste m’assurer que tu étais bien rentrée. Je vais aller me…

    — Je viens avec toi, l’interrompit Niall avant de regarder Vic d’un air soucieux. On pourra… continuer cette conversation demain, si tu veux bien, lui dit-elle.

    Vic ne comprit que tardivement qu’elle voulait sortir et qu’il lui barrait le chemin, comme une prisonnière qui essayait de s’évader.

    Une idée qui lui sembla plaisante, d’un point de vue purement primitif.

    — Vic ? fit-elle en tenant la porte du perron ouverte avant de suivre Meg qui l’attendait maintenant près de la camionnette.

    — Ne t’en va pas, dit-il.

    Il était en sueur, excité et à l’étroit dans son jean. Il avait tellement envie d’elle qu’il risquait de perdre l’esprit s’il ne la possédait pas maintenant.

    Niall le regarda d’un air peiné.

    — Il le faut. Je dois t’expliquer certaines choses, Vic. Tu es en colère après moi, et ça ne serait pas bien de… Je suis désolée. Demain, peut-être ? demanda-t-elle, pleine d’espoir.

    Vic regarda son visage noyé de larmes. Cette vision était si poignante qu’il sentit quelque chose se briser en lui. Ce quelque chose était sûrement la barrière qu’il avait dressée face aux ennuis de la jeune femme et dont il n’avait jusque-là plus voulu entendre parler. Mais sa frustration était telle qu’il avait envie qu’elle en souffre autant que lui. Il se pencha et s’adressa à elle à voix basse, en détachant chaque mot :

    — Je ne veux plus de tes explications. C’est trop tard pour ça. Par contre, si tu veux finir ce qu’on a commencé ce soir, tu sais où me trouver.

    Là-dessus, il claqua vigoureusement la porte sur une Niall dont le regard allait le hanter toute la fin de soirée.

     

     

    Cette nuit-là, Niall fut réveillée par le bruit de la pluie battant contre sa fenêtre et du tonnerre grondant au dehors. Elle prêta l’oreille à ce soudain déferlement de rage météorologique mais la tempête, au lieu de l’angoisser, l’apaisa.

    Un grondement assourdissant fit trembler toute la pièce. Mais elle ne cilla même pas, accaparée qu’elle était par de lointains souvenirs.

    Michael avait si peur des orages. Après la fête de ses quatre ans, un orage avait éclaté et le petit garçon avait réclamé de dormir avec eux, ce qui avait irrité Stephen au plus haut point.

    — Il est assez grand pour dormir tout seul ! s’était-il exclamé, agacé de ne pouvoir dormir alors qu’une longue journée l’attendait au travail le lendemain. Il ne va quand même pas dormir avec nous chaque fois qu’il a peur de quelque chose !

    — Il n’a que quatre ans, s’était-elle insurgée. C’est l’âge où les enfants ont le plus peur des orages !

    Ça n’avait pas été la première fois que Niall était allée réconforter son fils dans son petit lit pendant une intempérie. Elle lui avait appris comment jauger la proximité du tonnerre, en comptant les secondes qui séparaient l’éclair de la détonation. Elle lui avait même raconté que le tonnerre n’était rien d’autre que Dieu en train de jouer au bowling au Paradis. Cela avait marché. Michael avait même beaucoup ri lorsqu’un coup de tonnerre particulièrement violent avait retenti et qu’il en avait déduit que Dieu venait de faire un strike.

    Niall se souvint que, lors d’une de ces soirées pluvieuses – au mois de juillet, un peu avant sa mort –, elle s’était endormie sur le lit avec lui et qu’il lui avait dit que c’était « rigolo d’écouter Dieu jouer au bowling » quand elle était là.

    Ce souvenir lui fit fermer les paupières et Niall se sentit envahie par le vide. Une sensation qu’elle associa instinctivement à son ventre. Sa matrice.

    Mon petit garçon… mon précieux petit garçon…

    Elle pleura en silence tandis que la tempête continuait de faire rage. Mieux valait pleurer son fils éveillée que dans ses rêves. Le deuil était toujours terrifiant lorsqu’il prenait la forme de cauchemars.

    Mais cette nuit-là, malgré les événements, Niall dormit comme un loir et ne fit aucun mauvais songe.

    Après l’aube, l’astre du jour se présenta par la fenêtre, lui offrant la vision d’un nouveau monde.

     

     

    — Qu’est-ce qui te rend si guillerette, ce matin ? lui demanda Meg tandis qu’elles préparaient la table pour le petit déjeuner.

    — Pourquoi est-ce que je ne serais pas de bonne humeur ? Tu as vu ce soleil ? Salut, Donny ! Je ne savais pas que tu étais resté dormir.

    L’adolescent ouvrit la porte du frigo et haussa les épaules. Il était manifestement encore à moitié somnolent.

    — Les flics ont débarqué chez moi, hier soir, marmonna-t-il. J’ai comme qui dirait eu un peu de mal à pioncer avec toutes leurs sirènes.

    Niall et Meg se regardèrent avec une expression concernée.

    — Qu’est-ce qu’ils sont venus faire chez toi ? demanda Niall.

    — Ils ont embarqué mon frère pour vol à main armée, répondit Donny d’un ton las, en remplissant des verres de lait à ras bord d’un air absent.

    — Mais je croyais que Jake était au pénitencier de Pontiac ! s’exclama Meg.

    — Ils l’ont laissé sortir il y a une semaine. Faut croire que ça lui manquait, parce qu’il a pas tardé à se prendre un billet retour, déclara Donny avec un rictus sans joie.

    — Merde, alors ! s’exclama Meg, faisant une entorse à son code verbal par pure compassion.

    — Ouais, un peu, dit ce dernier comme pour faire comprendre à son interlocutrice qu’elle était encore loin de la vérité. Salut, Tim, lança-t-il au mari de Meg qui venait d’entrer dans la cuisine. Vic vient de sortir, je l’ai vu monter Traveler. J’imagine qu’il ne déjeunera pas avec nous, du coup.

    À ces mots, Niall sentit son cœur s’alourdir. Est-ce que Vic allait de nouveau la repousser ? Elle prit une grande inspiration, bien décidée à ne pas se laisser aller à la mélancolie par une si belle matinée.

    Pendant qu’ils déjeunaient, Donny lui signala qu’il allait s’occuper des chevaux dans l’enclos.

    — Est-ce que tu vas t’occuper de Velvet, aujourd’hui ? demanda Niall au jeune garçon.

    Ce dernier opina du chef en engloutissant une cuillerée de bouillie d’avoine.

    — Peut-être que je pourrais t’accompagner et te regarder faire, continua-t-elle. Voire faire sa connaissance.

    Donny la regarda, surpris.

    — C’est bien Velvet que tu m’as proposé d’essayer de monter, pas vrai ?

    Il avala rapidement.

    — Oui, mais tu as dit que tu avais trop peur.

    — Eh bien, une chose à la fois, déclara-t-elle en riant nerveusement. On ne sait jamais. Peut-être qu’on s’entendra bien toutes les deux. À partir de là, on verra.

    — Génial, murmura-t-il avant d’engloutir le reste de sa bouillie avec un enthousiasme décuplé.

    Meg lui adressa un clin d’œil. Elle voyait clair dans son jeu et Niall se sentit presque honteuse. Si cela pouvait aider Donny à se changer les idées, alors c’était un moindre mal.

    C’est en tout cas ce qu’elle pensa jusqu’au moment où elle se retrouva dehors face à un Donny menant Velvet par la bride d’un geste assuré. C’était une belle jument qui paraissait pourtant assez menue au regard des autres chevaux.

    Elle parut tout de même gigantesque à Niall lorsque l’adolescent l’amena à sa hauteur. L’animal semblait nerveux d’être ainsi privé de la balade dont il était en train de profiter quelques secondes plus tôt. La jeune femme se montra extrêmement nerveuse tandis qu’une peur très ancienne la reprit. Elle ne risquait absolument rien, bien évidemment, mais elle fut soulagée lorsque Donny fit faire un autre tour d’enclos à l’animal.

    Niall s’appuya contre la plus haute barrière et vit Velvet faire un bond à la demande du jeune garçon. À distance, elle fut surprise de voir combien elle trouvait la jument magnifique. Loin d’elle l’idée de décevoir Donny, mais Niall doutait franchement d’arriver à vaincre aussi vite sa peur des chevaux.

    La tempête de la veille avait rafraîchi l’atmosphère. La température avait diminué de plusieurs degrés et le soleil était doux et agréable. Niall était si détendue en regardant le palefrenier et Velvet qu’elle n’entendit pas les bruits de sabots dans son dos jusqu’à ce qu’une voix familière vienne couper court à ses rêveries.

    — Niall.

    L’interpellée se retourna et fut aveuglée par les rayons du soleil, dans lesquels se dessinait une ombre gigantesque.

    — Donne-moi ta main.

    D’instinct, elle obéit et se retrouva projetée en avant, comme sur un puissant escalator, une poigne de fer autour de son bras.

    En un rien de temps, elle se retrouva littéralement à cheval, entre les cuisses musclées de Vic.

    Ce dernier piailla en tirant très légèrement sur les rênes avec un léger mouvement du poignet.

    — Oh ! s’exclama Niall lorsque Traveler fit volte-face et les emmena vers la grange.

    Elle n’avait plus aucun repère et faillit perdre l’équilibre mais Vic la maintint en place à l’aide de ses jambes puissantes et l’encercla par la taille avec son bras gauche. Un bruit de galop retentit derrière eux et la jeune femme prit son courage à deux mains pour se retourner afin d’apercevoir Donny, tout sourire, à cheval sur Velvet, qui les rattrapait progressivement.

    — Détends-toi, je te tiens, la rassura Vic en murmurant au creux de son oreille.

    Un sentiment grisant se mêla soudain à son anxiété. Leurs corps étaient si proches l’un de l’autre qu’elle pouvait presque sentir les vibrations de sa voix contre son dos. Sentir la force de l’animal était terriblement excitant, mais c’est celui qui était dans son dos qui fit battre son cœur encore plus fort que lorsqu’il l’avait soulevée de terre pour la placer en selle avec lui.

    — C’est si étrange, comme sensation… dit-elle tout bas avant que Vic ne tire légèrement sur les rênes pour que Traveler emprunte le chemin qui menait hors des étables.

    Niall fut envahie d’un merveilleux sentiment de félicité lorsque Vic se mit à rire.

    — Étrange en bien ou en mal ?

    — Je dirai plutôt bien, répondit-elle, assaillie par une myriade de nouvelles sensations dont elle ignorait jusque-là l’existence.

    Vic la serra davantage contre lui, sa main posée sur ses hanches et son ventre, et Niall dut se mordre la lèvre pour ne pas gémir sous l’effet de cette légère étreinte.

    — Ne lutte pas contre les mouvements du cheval, lui conseilla-t-il à l’oreille, déclenchant sur son épiderme une agréable chair de poule. Bouge avec lui. Il ne fait pas que te porter. Il marche avec toi, Niall. C’est ce qu’on appelle « chevaucher », ajouta-t-il en gloussant, un son qui fit durcir les pointes de ses seins.

    Mais aussi excitée et désireuse qu’elle fût de lui plaire, la jeune femme était toutefois terriblement tendue par cette expérience inédite. Lorsque Vic ordonna au cheval d’accélérer l’allure, elle dut étouffer un cri alarmé.

    — Chut, susurra-t-il à son oreille pour la calmer. Concentre-toi sur son pas. Fais-le avec tout ton corps.

    À dire vrai, c’était sur le corps de Vic que ses pensées étaient exclusivement tournées. Le paysage fila autour d’eux à vitesse grand V. Comme s’il avait lu dans ses pensées, Vic se plaça sur la selle de manière à ce que Niall chevauche légèrement ses cuisses. Elle écarquilla les yeux, haletante ; leurs sexes étaient presque calés l’un contre l’autre. Il lui fallait plus qu’un simple contact, plus que son corps proche du sien. Cette idée lui permit de suivre à la fois le rythme de l’animal et de l’homme.

    — Voilà, c’est bien, murmura-t-il d’une voix grave. Tu montes comme une grande.

    Niall se sentit aussi fière qu’excitée. Une délicieuse sensation se répandait autour de son intimité. Être prise ainsi entre le rythme puissant de la bête et la force mâle de son cavalier était une sensation des plus primitives, à nulle autre pareille. À en juger par l’érection qui appuyait son ardeur contre son fessier, Vic était lui aussi en proie à l’excitation. Le pas puissant et régulier du cheval envoyait des petites décharges de plaisir dans son bas-ventre. Une sensation de plus en plus vive, jusqu’à ce que Vic ordonne à l’animal d’accélérer encore la cadence.

    À l’agonie, Niall gémit. Son corps était constellé de gouttes de sueur. Le monde défilait devant ses yeux et elle n’avait pourtant conscience que d’une chose : l’homme avec qui elle chevauchait, la maintenant d’une poigne de fer tout contre sa peau. La jeune femme n’en pouvait plus.

    — Vic, je t’en prie… murmura-t-elle, aux abois.

    — Je sais, ne t’en fais pas, on rentre, lui dit-il d’une voix tendue.

    En un rien de temps, le cheval avait fait demi-tour et ils s’approchaient des écuries.

    Le monde de Niall et sa perception s’étaient réduits à une sensation de volupté et de sinueux mouvements. Monter à cheval était une expérience terriblement excitante. Jamais elle ne l’avait autant été de toute sa vie, d’ailleurs. C’était presque devenu chimique, aussi essentiel que de respirer.

    — Donny ! appela Vic en sautant de sa monture d’un mouvement souple et naturel avant de saisir sa cavalière par les hanches pour la déposer à terre près de lui en un clin d’œil.

    Cette dernière leva les yeux vers lui et vit combien les siens brillaient. Ils étaient emplis de désir.

    Elle ne vit même pas le jeune garçon accourir vers eux.

    — Occupe-toi de Traveler, s’il te plaît, lui dit-il d’un ton impatient avant de prendre Niall par la main et de l’entraîner jusqu’à ses appartements.

    Une fois à l’intérieur et après que Vic eut fermé le verrou de sa porte d’entrée d’un geste décidé, Niall eut l’impression d’émerger du brouillard.

    — Pas d’interruption, cette fois, lui dit-il tourné vers elle en la vrillant du regard.

    — Non, pas d’interruption, acquiesça-t-elle avant de courir se lover dans ses bras.
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        Niall se dressa sur la pointe des pieds pour l’embrasser et Vic grogna de satisfaction en recevant son baiser. Le goût salé de ses lèvres, parsemées de sueur, la rendit fiévreuse d’envie. La jeune femme s’abandonna à cette sensation, ses seins pressés contre son torse musclé, leurs sexes palpitant l’un contre l’autre sous le tissu de leurs vêtements. Instinctivement, elle fit un pas en arrière et se mit à défaire la fermeture Éclair du jean de son amant. Elle était animée par une envie irrépressible que seul son membre pourrait satisfaire.

        Vic mit fin à leur baiser lorsque Niall s’agenouilla, baissa son caleçon bleu nuit et saisit le glorieux pilier qui apparut à pleine main. La perception si familière de son membre contre sa paume lui fit presque monter les larmes aux yeux.

        — J’ai tellement envie de toi, lui confessa-t-elle, les yeux levés vers lui, le regardant à travers le voile de son émotion.

        — Oh, bon sang, murmura-t-il, les dents serrées, avant de se précipiter sur elle pour défaire son pantalon avec encore plus d’empressement qu’elle n’en avait eu. Tiens-moi bien, lui ordonna-t-il avant de baisser le jean de sa partenaire, puis sa culotte, jusqu’à ses cuisses.

        Cette dernière ôta ses sandales d’un geste brusque. Ainsi, Vic retira définitivement le bas de la tenue de Niall, une cheville après l’autre.

        Soudain, il la souleva dans les airs. Cette fois, c’était elle qu’il allait chevaucher.

        Il la plaqua contre le mur, lui arrachant une douce plainte, et Niall s’agrippa à ses épaules si fort que les jointures de ses doigts blanchirent. Elle baissa les yeux et là, entre leurs deux corps, contempla Vic qui inséra son glorieux membre en elle. Lorsqu’elle sentit son gland enflé la pénétrer, Niall cria de plaisir. Cela faisait si longtemps qu’elle attendait cela ! Mais malgré tout son désir, son corps résista. Il n’était plus accoutumé à ses étreintes. Elle l’entoura de ses jambes afin de mieux l’accueillir.

        Ce mouvement fit gronder Vic de plaisir. En trois puissantes pénétrations, il fut en elle. Niall dut mordre dans son épaule pour ne pas crier sous l’impact. Le sentir de nouveau en elle était terriblement grisant. Elle se cambra et contracta ses muscles autour de son sexe… le maintenant prisonnier. Si possible pour toujours.

        Vic la besogna davantage en grognant tel un animal, enhardi par la prise de son amante sur lui. Niall étouffa ses cris au creux de son cou, subissant le rythme effréné de son partenaire. Les nerfs à vif, elle sentit son intimité frappée avec force par ses testicules et son bassin qui se plaquaient contre elle, recouverts de ses fluides intimes. Vic la prit par les fesses et la maintint en place. Elle n’eut pas d’autre choix que de s’abandonner à ses allées et venues, retenue entre sa masse imposante et le mur du salon, empalée sur son pénis.

        Vic continuait, avec force et tempo, tout en engouffrant sa tête au creux de sa gorge. Niall leva les yeux au plafond et se laissa aller à une jouissance comme elle n’en avait jamais connu de sa vie. Il cria à son tour, triomphant, leurs deux voix presque à l’unisson. Niall sentit les larmes couler sur ses joues quasiment au même rythme que la semence de Vic qui se répandait en elle.

         

         

        Vic reprit son souffle, comme un animal mugissant. Il souleva Niall jusqu’à ce qu’elle puisse presque tenir en équilibre sur l’un de ses avant-bras. Il se plaqua doucement contre elle, prise entre le mur et sa forte stature. Leurs ventres étaient accolés l’un à l’autre, tendus, et leurs poitrines étaient agitées de soubresauts réguliers.

        Vic ferma les yeux et se délecta du parfum de sa compagne. Il s’abandonna contre son épiderme. Il ne voulait plus réfléchir. Juste se laisser aller.

        Se laisser à ça.

        Toutefois, il ne tarda pas à reprendre ses esprits. Il ne pouvait tout même pas laisser Niall contre ce mur éternellement. Il se recula et la jeune femme – toujours dans ses bras – laissa échapper un souffle tendu.

        — Chut, tout va bien, je t’emmène jusqu’à la chambre, la rassura-t-il.

        Le chemin vers ladite chambre ne fut pas aisé à parcourir. Vic avait toujours son jean entre les jambes. Il y parvint tout de même et posa Niall sur le bord du lit. En se retirant, il fit la grimace. Être en dehors de son corps lui semblait peu naturel.

        Doux Jésus, ce que c’était bon d’être en elle ! Il se souvenait de leurs étreintes avec passion mais il avait tout de même oublié à quel point elles pouvaient être intenses.

        Il se mit en devoir de se déshabiller mais s’arrêta lorsqu’il vit la façon dont Niall le regardait d’un œil admiratif et absent à la fois. Il ôta son tee-shirt et s’humecta les lèvres. Sa bouche était soudainement devenue pâteuse.

        — Vire ton haut, lui ordonna-t-il d’une voix un peu trop autoritaire à son propre goût.

        Niall cligna les yeux par deux fois, comme si elle sortait d’un rêve éveillé. Elle contempla le sexe de son partenaire, encore luisant de ses fluides intimes. Elle se mordit la lippe et l’observa.

        — Et pour…

        — On parlera plus tard, bébé, la coupa-t-il.

        L’angoisse et le désir cumulés qu’il décelait dans son regard l’excitaient toujours autant. Si ce n’est plus.

        Son érection le rappela à l’ordre.

        — Enlève ton haut, allez, redemanda-t-il, plus calmement cette fois.

        Elle resta la bouche ouverte, comme si elle allait refuser. Il eut peur qu’elle ne le fasse, d’ailleurs.

        D’une main tremblante, elle défit les premiers boutons de son chemisier de coton et le fit tomber à terre. Vic resta en pâmoison devant cette merveilleuse femme assise au bord de son lit, avec pour seul vêtement un soutien-gorge qui ne cachait rien de ses seins tendus par le désir. Il était sans voix.

        Aussi se contenta-t-il de montrer le vêtement d’un bref mouvement du menton. Il n’avait que trop longtemps retenu ses monts prisonniers.

        Niall glissa ses mains dans son dos et défit l’attache du sous-vêtement, libérant sa généreuse poitrine enfin offerte à ses yeux.

        Pendant de longues secondes, Vic resta muet d’admiration. Les petits sons aguicheurs que fit sa partenaire le sortirent de sa torpeur.

        — Montre-les-moi, ordonna-t-il.

        La jeune femme se saisit de ses deux mamelons charnus à pleines mains et les lui présenta. Vic tomba alors à genoux en adoration devant cette offrande.

        De ses seins, il fit un véritable festin, suçant avidement l’un jusqu’à ce qu’il soit plus dardé que jamais, puis, passant à l’autre, soutirant des cris de plaisir à sa compagne, mordillant et léchant sa peau délectable. Il n’en aurait jamais assez, jamais. Il aimait la sensation de son corps menu, ondulant et vibrant pendant qu’il la tenait fermement immobile entre ses mains, ainsi que les petits gémissements qui se changeaient en cris de plaisir intense à chacune de ses succions appliquées.

        Mais il existait un moyen de ne pas succomber à ses charmes enivrants. S’il la prenait de la façon dont son corps l’imposait – comme à chacune de leur étreinte –, jusqu’à l’épuisement, alors il serait libéré. Aux grands maux, les grands remèdes. Comme Mithridate, Vic devait s’immuniser à petites doses de poison. Il releva la tête vers elle et contempla ses seins, incapable de se soustraire à cette vision de rêve.

        Pourtant, il le fallait, ne serait-ce que le temps de se débarrasser du reste de ses vêtements qui l’encombraient.

        — Mets-toi à quatre pattes, ordonna-t-il en se plaçant nu sur le lit.

        Il espérait qu’elle ne lui en voudrait pas d’être aussi directif. Mais il était si excité qu’il lui était impossible de faire autrement. Et puis, après tout, Niall n’avait jamais été choquée par ses propos. Pas plus qu’elle n’y avait désobéi. Elle s’était même trouvée encore plus folle d’excitation chaque fois qu’il donnait des ordres.

        Vic se plaça derrière elle, les mains sur les hanches de sa compagne, lui intimant par ce geste d’approcher de la tête de lit. Une fois en position, il se saisit de plusieurs oreillers et les cala sous la jeune femme.

        — Accroche-toi à un des pieds du lit et ne bouge plus, lui intima-t-il. (Niall s’exécuta, offrant une vue imprenable sur son entrejambe. Vic sentit son pénis se raidir contre son ventre lorsqu’elle lui jeta un œil écarquillé par-dessus son épaule.) Ne lâche que quand je te le dirai, la prévint-il avant de lui écarter les fesses pour s’immiscer dans son sexe.

        Oh, ce que ça va être bon, se dit-il avec un sourire satisfait.

        Il plongea en elle, et Niall cria. Il lui maintint la taille à deux mains et s’enfonça jusqu’à ce que la moitié de son membre disparaisse. Son amante pressa ses hanches contre les coussins. Impossible de savoir si elle faisait cela pour produire une friction contre son clitoris ou si elle tentait de se soustraire à son étreinte.

        Vic n’en avait rien à faire.

        Il la fessa brusquement.

        — Reste tranquille, grinça-t-il.

        Niall haleta de plus belle à chaque coup de reins et Vic sortit plusieurs fois jusqu’à ce que la pénétration soit des plus intenses et que sa verge ait entièrement disparu en elle. Il gronda de plaisir lorsqu’il sentit enfin ses testicules frôler l’humidité de sa compagne qui maintenait toute la longueur de sa virilité prisonnière. Quelle torture !

        À son tour, Vic s’appuya contre la tête de lit et la pénétra longuement et lentement. Il la vit fixer son regard à l’endroit où leurs corps se rejoignaient, ce qui lui fit presque perdre tout contrôle de lui-même, sans parler de la sublime sensation que lui procurait son sexe. Il ferma les paupières.

        Bon Dieu, comment avait-il pu oublier cette sensation-là ? Elle était si chaude, sexy ! Ses chairs recouvertes de ses fluides l’excitaient terriblement et son odeur naturelle lui fit rouvrir grands les yeux, à deux doigts de perdre son sang-froid. L’entendre gémir n’aidait pas.

        Il allait devoir la prendre matin, midi et soir, pour rompre le mauvais sort qu’elle lui avait jeté !

        Il accéléra le mouvement et appuya avec force chacun de ses coups de boutoir. Leurs peaux entrèrent violemment en contact dans un bruit humide. Le lit trembla de plus belle à chaque pénétration. Niall gémit de plaisir et Vic fut pris de fureur. Les jointures de Niall étaient exsangues autour du pied de lit. Elle semblait être en train de résister de toutes ses forces à une tempête. Elle commença à aller et venir tout le long de son sexe durci.

        Vic grinça des dents et la fessa par deux fois en représailles, ce qui la fit s’immobiliser de nouveau. Elle se retourna vers lui, l’œil alerte.

        — C’est moi qui mène la danse, pas toi, la prévint-il.

        Vu l’expression sur son visage, elle avait compris le message.

        À merveille. Il était temps qu’elle intègre le fait que dans leur relation, c’est lui qui conduirait le jeu. Tant qu’il ne s’agirait que de sexe, il pourrait gérer.

        Carrément gérer, songea-t-il en accélérant encore plus la cadence, faisant subir au lit une véritable secousse sismique, faisant crier Niall au passage, toute tremblante. Vic sentit sa jouissance recouvrir sa queue, une sensation qu’aucun homme digne de ce nom ne pourrait endurer bien longtemps sans perdre tout contrôle de lui-même.

        Vic rugit littéralement, tel un animal sauvsage dont on viendrait de rompre les liens. Les mains toujours autour de ses hanches, Vic engouffra son visage au creux du cou de son amante. Une vague de plaisir lui parcourut l’échine tandis que Niall le drainait de chaque goutte de semence qu’il pouvait relâcher. Pressés l’un contre l’autre, ils supportèrent le tumulte de leurs orgasmes respectifs.

        Oh oui, songea Vic, à bout de souffle. Il pouvait dès à présent s’estimer à l’abri pour quelque temps. Il fallait juste s’assurer de ne pas perdre d’organe vital d’ici la prochaine fois.

        Ou rien de vital, tout court.

         

         

        Niall n’éprouvait plus son corps. C’était comme si tous ses os avaient été remplacés par de la guimauve. Elle se lova contre le torse de Vic, incapable de la moindre volonté. Il la prit tout près de lui à son tour, un bras enroulé autour de ses épaules. Les secondes passèrent, puis les minutes, et leurs respirations haletantes reprirent enfin un rythme régulier.

        Vic ne voulait pas parler, c’était évident. Aussi, resta-t-elle muette et se contenta-t-elle de profiter de ce tendre instant, sa joue posée contre la toison rêche de ses pectoraux… enivrée par son odeur mâle. Plusieurs mois auparavant, Niall s’était convaincue que plus jamais elle ne profiterait de tels moments.

        Mais elle ne pouvait se taire plus longtemps.

        — Merci de m’avoir emmenée en balade sur ton cheval, lui murmura-t-elle. C’est un bel animal.

        — Tu n’as pas eu peur ? demanda-t-il en marmonnant d’un ton doux.

        Niall sentit la poitrine de son partenaire vibrer sous sa joue.

        — Un peu, au début, admit-elle avant de lever la tête pour le regarder. Mais une fois en selle, je n’ai pensé à rien d’autre qu’à toi.

        Vic la dévisagea pendant quelques secondes et tendit maladroitement la main, comme s’il venait de la libérer d’un lien invisible. Il passa les doigts dans ses cheveux et lui massa le crâne, arrachant à la jeune femme un ronronnement de satisfaction.

        — La prochaine fois, ça sera plus facile, tu peux me croire, lui dit-il. C’était juste un mauvais moment à passer.

        Niall ferma les yeux et se laissa aller à ses caresses. Était-elle maso ou idiote de s’abandonner à cet instant ? Elle n’aurait su le dire.

        — Il faudrait qu’on parle, Vic.

        Ce dernier interrompit ses caresses.

        — Il n’y a rien à dire, Niall. On avait envie l’un de l’autre et on a fait l’amour. C’est aussi simple que ça.

        Sa compagne s’appuya sur ses coudes et le regarda bien en face. Il paraissait soudainement très distant.

        — Je te dois une explication sur ce qui m’est arrivé en décembre dernier… et ce qui m’est arrivé il y a des années de cela…

        Soudain, Vic se releva, si brusquement que Niall en fut estomaquée. En un battement de cils, il était passé de l’amant attentionné à un mur qui lui tournait le dos, assis au bord du lit.

        — Pourquoi maintenant ? demanda-t-il d’un ton bourru, sans lui faire face. Cela ne t’avait pas paru si important à l’époque.

        Il se leva et ramassa son jean sur le sol. Niall perçut un poids dans sa poitrine, comme si ses poumons se retrouvaient soudainement comprimés.

        — Je voulais t’en parler, Vic. Tu n’as pas idée à quel point.

        Il enfila son jean et le boutonna. Le vêtement moulait à merveille son fessier rebondi.

        — Beaucoup d’eau a coulé sous les ponts, depuis, ajouta-t-elle.

        Niall se couvrit de l’édredon et s’assit au bord du lit. Quelque chose dans la voix de Vic, froid et détaché, fit monter en elle une vague de panique.

        — Comment peux-tu dire une chose pareille ? (De nouveau, il la fixa de ses yeux froids comme l’acier.) Tu ne crois pas qu’on devrait plutôt se préoccuper des deux orgasmes qu’on vient d’avoir sans aucune protection ?

        Niall tomba des nues. Elle lutta pour trouver une repartie. Elle s’était attendue à tout sauf à ça. Pourquoi diable s’était-il levé et éloigné d’elle pour aborder un tel sujet ?

        — Ça… devrait aller, dit-elle d’une voix peu assurée. Je n’aurai mes règles que dans deux ou trois jours.

        Soudain, l’image de Vic en train d’embrasser la rouquine sur le parking lui revint à l’esprit. Sa bouche devint sèche. Pourvu qu’il se soit protégé, ce soir-là.

        Il enfila son tee-shirt et la dévisagea d’un œil sombre.

        — Cette femme sur le parking… je n’ai pas couché avec elle, Niall, lui annonça-t-il de but en blanc, comme s’il avait lu dans ses pensées. (Il la regarda de longues secondes, ses traits trahissant un conflit intérieur.) À part être enceinte, il n’y a rien d’autre dont tu aies à t’inquiéter. Je suis désolé, ça ne se reproduira plus.

        — C’est tout autant ma faute, murmura-t-elle, mal à l’aise. Mais je dois te parler de…

        — Non ! aboya-t-il avant de faire deux pas en direction de la salle de bains. Tu voulais m’en parler à l’époque, mais tu n’as rien dit, alors que j’ai tout fait pour être là pour toi. J’en mourais d’envie ! Je ne veux plus de tes explications, Niall, c’est trop tard.

        Des larmes lui piquèrent les yeux. Il la fixait d’un regard de feu et de glace, et semblait totalement inaccessible. Il était difficile de croire qu’il y a quelques instants encore, ils étaient lovés l’une contre l’autre, leurs sexes à l’unisson, son beau visage au creux de son cou.

        — Alors, c’est tout ? demanda-t-elle, la voix enrouée. Tu vas te contenter de me mettre dans ton lit quand ça t’arrange et me faire payer mon silence pour l’éternité, c’est ça ?

        — Ce n’est pas rien ce que tu m’as caché, l’an dernier, insista Vic d’une voix dure comme la pierre. Tu m’as caché que tu étais mariée, et ce pendant toutes les fois où on a couché ensemble. Ça n’a pas frôlé ne serait-ce qu’une seule fois ton petit esprit égoïste que je puisse avoir de gros scrupules à coucher avec une femme mariée ?

        Niall afficha une mine déconfite.

        — Je suis désolée. Je voulais tellement t’expliquer la situation… Est-ce que c’est une question de religion ? se risqua-t-elle, tout en se rappelant que depuis qu’elle le connaissait, elle ne l’avait jamais vu porter un quelconque symbole lié à la spiritualité.

        — Je parle de morale, répondit-il en secouant la tête. Quand j’avais quatre ans, mon père a foutu le camp avec une autre femme et a laissé ma mère seule avec deux enfants à charge. Elle a été dévastée, mais elle a tenu le coup pour Meg et moi. C’est une mère formidable.

        Niall perçut comme un grand vide dans son cœur – un vide rempli de pierres, qui lui déchireraient lentement les poumons – lorsque Vic se retourna vers son placard. Cette lueur dans son regard… celui d’un enfant de quatre ans, abandonné, et qui ne se serait jamais remis complètement. Meg ne lui en avait jamais parlé, alors que c’est sûrement l’une des raisons pour lesquelles il se montrait si froid et si colérique. Il la comparait à son propre père. La jeune femme se sentit comme la dernière des idiotes.

        — Cela n’a pas grand-chose à voir, Vic.

        Il ferma les paupières et se pinça l’arête du nez.

        — Je sais, Niall. Je sais. Mais ça ne change rien à ce que j’ai dit.

        Ses doigts quittèrent son visage et ses yeux bouffis se fixèrent droit sur elle.

        — Je n’ai rien d’autre à proposer que ça, fit-il en montrant négligemment son lit du bout du menton, en un geste bien éloquent. C’est ça ou rien. Si tu l’acceptes, les choses resteront en l’état. Je ne veux pas de tes explications.

        Elle jeta un œil au couchage sur lequel elle reposait. Deux mètres sur deux mètres et demi. Pas bien grand. Le seul endroit où Vic ne l’ignorerait pas. S’il tenait vraiment à elle, c’est le seul endroit du monde, le seul petit îlot de solitude dans lequel il assumerait ses sentiments pour elle.

        Niall déglutit douloureusement.

        — Très bien, dit-elle.

        Elle se leva et ramassa ses vêtements, consciente mais terrifiée par le sacrifice qu’elle consentait pour l’amour qu’elle portait à cet homme.
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        Des pas résonnèrent sur le gravier et Niall fourra en vitesse la lettre qu’elle s’apprêtait à ouvrir dans la poche de son short.

        — Enfin, le courrier est arrivé ! s’exclama Meg d’un ton amical.

        Depuis leur dispute de la veille, les deux femmes s’étaient finalement rabibochées.

        — Charlie, le facteur, a eu des soucis avec sa camionnette, lui apprit Niall en lui tendant un paquet d’enveloppes.

        — Depuis le temps qu’il l’a, ce n’est pas étonnant, ricana Meg en faisant défiler les papiers sous ses yeux.

        Ledit Charlie était d’ordinaire l’homme le plus ponctuel du monde. Les deux femmes revinrent vers la maison. Le soleil d’été avait cédé sa place aux premières fraîcheurs de la nuit. Le genre de soirée propice au rêve et à ses multiples possibilités. Rien à voir avec les nouvelles apportées par la lettre qu’elle venait de recevoir et dont le contenu lui brûlait l’esprit, tel du charbon ardent.

        — Comment s’en sort Donny en cours ? demanda Meg.

        — C’est un excellent élève. Il est toujours à l’heure, jamais absent. Il est très intelligent mais un peu trop calme… un peu déprimé, même. J’espérais qu’il se ferait quelques amis, au moins, ajouta-t-elle, songeuse, avant de ralentir le pas. Pourquoi cette question ?

        — J’ai croisé le shérif Madigan ce matin. Il semblerait que le frère de Donny, Errol, soit en conditionnelle. Il est rentré chez eux. C’est le pire du lot et ça ne doit pas aider le gosse. D’abord Jake arrêté, et maintenant ça, se désola Meg en secouant la tête. La dernière fois qu’ils l’ont embarqué, c’était pour trafic d’armes, en plus de la drogue. Ça se passait pile devant chez eux.

        — S’il est en conditionnelle, il doit être sous haute surveillance à l’heure qu’il est.

        — Ce n’est pas son trafic qui m’inquiète, précisa Meg. C’est plutôt les clients qu’il a embobinés avant de se retrouver à Joliet.

        — Il était à Joliet ? demanda Niall en tremblant légèrement.

        La jeune femme connaissait bien le genre de prisonniers qu’on y trouvait. Que trop bien.

        Meg acquiesça.

        — Tu en as parlé avec Vic ? interrogea son amie en inspirant longuement.

        — Il passera chercher Donny lui-même pour qu’il dorme ici, cette nuit.

        — Bien, fit Niall d’une voix à peine audible en jetant un œil vers les appartements de son amant.

        Ce n’était pas une solution permanente mais au moins, le jeune garçon serait dans un environnement plus sain que chez lui.

        Meg soupira et passa une main dans ses cheveux sombres, comme pour balayer de son esprit les noires pensées qui l’habitaient.

        — Est-ce que tu voudrais bien apporter son courrier à Vic ? lui demanda-t-elle.

        La sœur de ce dernier avait dû remarquer la manière dont elle regardait la maison, autrement elle ne le lui aurait pas proposé. Elle n’était pas bête et savait bien que quelque chose se tramait entre eux ; mais Niall se sentait encore trop bouleversée par ce qui s’était passé la veille pour en parler avec elle.

        — Il est en pleine écriture, lui apprit la jeune femme en reprenant sa marche. Il vaut mieux ne pas le déranger.

        — Tu es sûre ? demanda Meg d’un air dubitatif.

        — Oui, cela vaut mieux, confirma l’autre avant de changer de sujet. Et si on allait à El Paso ce soir, voir un film ?

        — Oui, pourquoi pas, fit Meg avec une expression suspicieuse sur le visage.

        — Super ! s’exclama Niall, avec un entrain forcé. Ils rediffusent une comédie romantique au petit cinéma du quartier, et je n’avais pas eu le temps d’aller la voir quand elle est sortie à l’époque.

        Un film, voilà une idée très inspirée qui lui fit du bien. Après avoir raccompagné Meg jusqu’à sa chambre pour lui souhaiter bonne nuit, Niall se félicita de ne pas avoir été interrogée plus avant au sujet de Vic. Les deux femmes s’étaient précipitées en ville pour ne pas rater le début de la séance. Le film avait été fascinant et pendant le trajet de retour, Niall avait tout fait pour orienter la conversation sur l’intrigue et les personnages. En allant se coucher, elle était fière que son histoire avec Vic ne soit pas arrivée sur le tapis.

        Toutefois, au beau milieu de la nuit, la jeune femme se réveilla pétrie d’angoisse. Elle y était habituée, mais uniquement en cas de mauvais rêve. Or, cette fois-ci, Niall n’avait fait aucun cauchemar.

        — Chut, entendit-elle au creux de son oreille avant qu’une main douce ne lui caresse le cou.

        — Vic ? s’exclama-t-elle en voyant la large stature assise au bord de son lit.

        Elle n’eut pas le temps de laisser s’exprimer sa surprise qu’il avait déjà rabattu les couvertures. Niall sentit son épiderme se refroidir au contact de la climatisation mais lorsque Vic la souleva du matelas comme si elle n’avait été qu’une plume, elle perçut immédiatement l’intense chaleur qui se dégageait de son corps.

        — Mais, qu’est-ce que tu…

        — Je t’emmène dans mon lit, c’est là qu’est ta place, déclara-t-il à voix basse en ouvrant la porte.

        Ces mots résonnèrent comme un appel paradisiaque aux oreilles de Niall. C’était comme si elle comptait plus pour lui que la relation purement physique à laquelle Vic les avait réduits. Elle posa sa tête contre son torse et huma son parfum si particulier.

        — Ça avance, l’écriture ? demanda-t-elle tandis qu’ils traversaient le petit chemin de gravier en direction de sa maison, sous un ciel d’encre étoilé.

        Elle déposa un baiser au creux de son cou puis d’autres le long de sa peau. Le pas de Vic se ralentissait ou s’accélérait au rythme de ses petites attentions.

        — Bien, se contenta-t-il de dire.

        — Donny va bien ? continua-t-elle.

        Meg et Niall s’étaient proposé d’aller le chercher mais Vic leur avait strictement interdit de s’approcher de la ferme des Farrell. Meg avait frissonné à l’idée que le gamin dont elle se préoccupait tant puisse vivre dans un endroit que même Vic semblait redouter.

        — Ouais, fit-il d’un ton bourru.

        — Tu t’inquiètes pour lui, ça se voit, lui dit-elle tandis qu’il poussait la porte de ses appartements.

        Vic ne répondit rien et se contenta de fermer l’entrée à double tour avant de la mener vers sa chambre à coucher. Il la posa sur le bord du lit et réarrangea les draps avant de faire de même sur lui. Ses cheveux brun sombre lui tombaient sur le visage. Plus tôt dans la journée, il avait porté des lunettes. Niall n’arrivait pas à savoir si elle préférait le côté intellectuel canon ou celui qu’elle avait sous les yeux, le cow-boy sexy qui était venu l’arracher du lit. C’était peut-être la combinaison des deux qui en faisait un être si fascinant.

        Et excitait la jeune femme au-delà de tout.

        — Je m’inquiète pour lui, oui, se contenta-t-il de dire en commençant à lui ôter son pyjama comme si de rien n’était. Mais je ne peux pas faire grand-chose de plus. Je ne suis pas son père.

        Niall mit un terme à son manège en posant une main sur la sienne au niveau de ses seins. La jeune femme sentit ces derniers durcir mais fit tout pour ne pas en tenir compte.

        — Tu es plus une figure paternelle pour lui que tu veux bien le croire, dit-elle calmement. Si tu savais ce qu’il dit sur toi. Il te vénère comme un dieu.

        Un léger sourire se dessina sur la bouche de Vic.

        — Il n’est pas difficile, ce gamin, déclara-t-il en essayant de reprendre le déshabillage mais Niall le bloqua de nouveau.

        Il la regarda, surpris.

        — Tu plaisantes, j’espère ? le défia-t-elle. Ce gosse a autant confiance en les gens que moi en les chevaux !

        Vic sourit, découvrant ses dents de devant, toujours aussi sensuel, et Niall se sentit inexorablement fondre de l’intérieur. Toutefois, pas question de se laisser distraire avant que cela ne soit absolument nécessaire.

        — Tu es bien montée à cheval aujourd’hui, lui rappela Vic, les yeux brillants.

        — Juste parce que tu m’as précipitée dessus ! lui lança-t-elle. Sérieusement Vic, Donny te fait confiance. À toi plus qu’à quiconque. Et en ce moment, il est extrêmement vulnérable.

        Son amant lui lança une œillade noire.

        — Dis-moi que tu n’es pas en train de me suggérer d’avoir une conversation en tête-à-tête avec lui.

        — Ce n’est pas ce que je dis. Mais tu sais, c’est un garçon. Et tu sais comment sont les garçons, surtout à cet âge. Ils ne communiquent que par l’action. Si vous montiez à cheval tous les deux, ou travailliez sur un projet quelconque, peut-être qu’il se confierait à toi.

        Vic fit une moue moqueuse en dégageant la main de Niall pour ouvrir deux boutons supplémentaires de son pyjama.

        — Comment se fait-il que tu en saches tant sur les garçons, toi ? Une femme aussi féminine que toi.

        — Parce que j’en ai eu un.

        Vic la regarda. Son visage n’arborait plus de sourire.

        — Qu’est-ce que tu veux dire ?

        Niall déglutit avec force. Elle n’avait pas prévu de lui dire cela. Les mots sortirent alors tout seuls.

        — J’étais la mère d’un petit garçon. Il est mort il y a trois ans et demi.

        Les lèvres de Vic bougèrent en silence mais aucun son ne s’en échappa. Il se contentait de la regarder d’un œil scrutateur. Lorsqu’il prit enfin la parole, Niall fut quelque peu surprise.

        — Comment est-ce qu’il s’appelait ?

        — Michael. Il aurait eu huit ans en septembre prochain si…

        Elle s’interrompit et se tut. Elle n’avait pas remarqué que des larmes coulaient sur ses joues avant que Vic lui prenne le visage entre les mains et les chasse du bout des pouces.

        — Tu as été maman.

        Vic semblait frappé d’horreur. Toutefois, après quelques instants, il sourit, se pencha, et sa bouche effleura ses lèvres. Avec respect au début, puis avec de plus en plus d’ardeur.

        — Tu sais… je crois que je l’ai toujours su, lui dit-il d’une voix rauque et séduisante avant de la coucher tendrement sur le matelas.

        Sans un mot, il lui ôta son petit short de nuit et ouvrit son chemisier. Il la contempla à la faible lumière de la chambre pendant un temps interminable puis pencha sa tête sur sa poitrine.

        Niall haleta de surprise sous son assaut. Sa succion la fit s’arquer contre les draps.

        Les garçons communiquent par l’action, se répéta-t-elle dans le vague.

        Elle ferma alors les yeux et se laissa aller à cette façon si particulière qu’avait Vic de communiquer.

        La langue de Vic l’apaisa. Il parcourut son sein gauche de façon rigoureuse. Il entoura sa cage thoracique de ses mains, dans une étreinte à la fois dévouée et possessive, la maintenant à la merci de sa bouche avide. Le désir gronda en elle, aussi bien au fond de son être que dans son bas-ventre. Vic tenait son cœur entre ses mains. Au sens propre comme au figuré.

        Il fit glisser sa langue et ses lèvres le long de son chemisier, sur ses flancs, au creux de son nombril, mordillant sa peau sensible par endroits. La jeune femme fit passer ses doigts dans ses cheveux en bataille. Il la prit par les hanches et porta son sexe à ses lèvres, ce qui lui arracha un cri de plaisir. Sa langue sonda ses lèvres entrouvertes, parfois tendrement, parfois en la faisant gémir, avec une insistance experte qui la fit presque hurler aux cieux.

        Niall se retrouva complètement hébétée lorsqu’il inséra deux doigts en elle, inclina son poignet et se dégagea. Une décharge de plaisir la fit se cambrer, et la langue de Vic sur son clitoris ne fit que rendre le supplice plus délectable encore. Lorsqu’il se retira, parcourant au passage son périnée et son anus du bout des doigts, elle écarquilla les yeux par anticipation.

        Sa bouche était si habile et si insistante que Niall fut surprise de ne pas se retrouver brûlée sur place. Elle le suppliait de mettre fin à son manège, sans même se rendre compte de ce qu’elle disait. Vic fit alors glisser un de ses doigts entre ses fesses, jusqu’à la première phalange, et le fit aller et venir quasiment tout du long. Elle ne retint plus son orgasme. Entre sa langue experte et cette soudaine et inattendue pénétration, la jeune femme ne put rien contenir davantage.

        Une fois les spasmes passés, Vic ôta son doigt et s’assit près d’elle.

        — J’ai quelque chose pour toi, déclara-t-il en se débarrassant de son tee-shirt, les yeux emplis d’un désir contrôlé à grand renfort de volonté, avant de se lever.

        — Quoi ? fit-elle, déçue qu’il ne se déshabille pas en le voyant se diriger vers son placard.

        Il s’enfonçait si loin à l’intérieur qu’elle crut qu’il allait y disparaître. Finalement, son amant en sortit avec un sac froissé à la main. Elle ne put voir de quoi il s’agissait, car il déposa le paquet sur une petite table où il fut caché par une horloge. Il reprit le sac et se précipita vers elle.

        Un long silence s’ensuivit et Niall regarda patiemment Vic se défaire de son pantalon. Son excitation augmenta de plus belle quand elle vit ses muscles rouler sous sa peau bronzée par le soleil et son membre surgir, enfin libéré de la fine étoffe de tissu dans laquelle le retenait son caleçon. Le sexe enflé se balançait sous ses yeux, faisant monter l’eau à la bouche de la jeune femme. Vic tira un paquet de l’emballage. Il l’ouvrit, en versa le contenu dans sa main et jeta le reste sur le sol d’un geste désinvolte avant de s’agenouiller près du lit.

        — Vic, mais qu’est-ce que…

        Elle s’interrompit en voyant son amant lui enfiler quelque chose par les chevilles. Il attacha une espèce d’élastique autour de ses hanches, comme on ferait avec un sous-vêtement. Niall se redressa et fixa son entrejambe.

        Ce qu’elle portait là n’avait rien d’une pièce de lingerie ordinaire. On aurait dit un petit papillon jaune, dont les ailes s’étendaient sur ses lèvres et dont le corps recouvrait son clitoris.

        — C’est un vibromasseur, lui confia-t-il en voyant son air ahuri, avant de confirmer en appuyant sur un petit bouton que Niall n’avait pas vu jusqu’alors.

        Des vibrations soudaines se mirent à faire leur œuvre tout contre la partie la plus sensible de son anatomie.

        — J’avais prévu de te l’offrir pour Noël, mais… je n’en ai pas eu l’occasion… La vitesse te convient ?

        — Pas mal, oui, lui confirma-t-elle, savourant les délicieux petits tremblements procurés par le papillon. Pas aussi délicieux que la langue de Vic mais… vraiment agréable quand même.

        — Parfait, murmura-t-il, avant d’écarter lentement ses cuisses, laissant un libre accès au petit gadget.

        Vic se saisit d’un préservatif sur la table de nuit, un geste qui fit gémir Niall. Une fois qu’il l’eut enfilé, il la prit par la hanche et pressa coquinement le petit papillon tout contre elle. La sensation la fit se cambrer mais il la tint fermement en place.

        Sa partenaire haleta. Ses traits se crispèrent sous la divine torture.

        — Vic ! s’exclama-t-elle en le toisant, le plaisir se faisant de plus en plus intense en elle.

        La jeune femme passa ses mains contre le torse de son amant et lui griffa les mamelons.

        — C’est ça, Niall, murmura-t-il d’une voix profonde et sensuelle. Touche-moi.

        Vic la maintenait toujours d’une main, tandis que l’autre gardait son membre raidi prêt à entrer en action. Lorsqu’il pénétra en elle, Niall émit une nouvelle plainte. Il ne relâcha son emprise qu’une fois son sexe à moitié enfoncé entre ses jambes. Il plaqua ses mains à plat de part et d’autre de son visage, ses yeux plongés dans les siens.

        — Touche-moi partout, lui intima-t-il en s’introduisant en elle de tout son long.

        Cette délicieuse sensation, mêlée à celle déjà puissante du gadget contre son clitoris, lui fit perdre toute contenance. Un plaisir accru par la demande de son partenaire. Le toucher. Partout. Lui qui était plutôt enclin à la garder prisonnière, à sa merci, lui ordonnait de le toucher. De l’aimer.

        Et elle s’exécuta, sentant toute la gloire que lui apportait la douceur de sa peau sous ses doigts et les longs coups de reins passionnés qui exploraient son intimité jusque dans ses tréfonds. De ses paumes, elle vénéra la largesse de ses épaules, son dos d’acier et ses fesses rondes et pleines. Les muscles de son torse se contractèrent sous la pulpe de ses doigts et ses tétons durcirent à leur contact, ainsi que sous celui de sa langue qui les titilla. La jeune femme se délecta de chaque parcelle de cette chair dardée et délicieuse à goûter. Soudain, son amant la prit par les hanches et s’enfonça en elle avec plus d’insistance et d’intensité.

        — Tu comprends pourquoi je dois te maintenir en place, mon petit papillon ? lui demanda-t-il, les mâchoires serrées, l’œil lançant des éclairs. Sinon, je jouirais en un rien de temps en toi.

        Son enthousiasme s’accéléra encore, arrachant une longue et délectable plainte à la gorge contractée de Niall, qui butait sur la tête de lit à chaque secousse administrée par son amant. Elle l’encercla de ses bras et Vic, les yeux clos, se laissa aller à un hurlement de plaisir. En plein orgasme, il était vulnérable. Elle le plaqua contre elle et se gorgea de la merveilleuse sensation de ce beau corps musclé collé au sien, accueillant chaque spasme au cœur de sa matrice.

        Quelques secondes plus tard, son partenaire s’écroula mollement sur son corps, et son souffle sourd et épuisé résonna à son oreille. Que Vic se laisse aimer ainsi, voilà qui était une merveilleuse sensation à laquelle elle n’aurait jamais osé croire. D’un mouvement câlin, elle frôla le creux de son cou, attendrie par sa respiration rauque.

        Son odeur de musc, mâle et virile, la rendait folle.

        Son partenaire plaqué ainsi contre elle, Niall sentait le petit papillon battre de ses petites ailes vibrantes encore plus fort sur ses lèvres et son clitoris, mais aussi entre ses fesses. De nouveau, elle se cambra contre le matelas pour en accentuer davantage la douce ondulation, qui vint envahir jusqu’à la plante de ses pieds. L’extase la fit presser ses seins au contact du torse de Vic, ses tétons s’enfonçant dans la toison rêche de son partenaire.

        Une autre plainte de plaisir monta de sa gorge.

         

         

        La voix de Niall et la perception de ses hanches contre les siennes sortirent Vic de sa torpeur. Le visage de la jeune femme était métamorphosé par le plaisir et trempé de sueur. Du bout du nez, il caressa ses lèvres de rêve, alors qu’elle haletait devant lui.

        — Alors mon petit papillon, on aime jouer avec le feu ? lui dit-il d’un ton coquin avant de recouvrir sa bouche d’un baiser passionné et langoureux.

        — Oh, Vic, je t’en supplie, murmura-t-elle en retour, les seins dardés comme des flèches.

        D’un geste appliqué, il pressa davantage contre le petit gadget jaune, pourtant toujours réglé en vibration lente, de sorte qu’elle tienne le plus longtemps possible.

        Mais à ce stade, ce serait peut-être lui qui craquerait en premier.

        Vic se retira et Niall en fut manifestement fâchée. Avec une moue pleine de compassion, il ôta son préservatif. Il bandait encore un peu et son sexe était extrêmement sensible au toucher. Lorsqu’il revint de la salle de bains, sa partenaire s’était cambrée sur le matelas et pressait le petit gadget contre elle avec des gestes circulaires, appliqués et sensuels. Cette vision causa une nouvelle montée d’excitation en lui et son sexe pointa de plus belle.

        Bander un peu, tu parles.

        En trois pas, il fut près du couchage et, sans crier gare, il arracha le petit gadget du sexe de sa compagne. Cette dernière n’eut guère le temps de protester.

        — C’est moi qui vais te faire jouir, pas ce petit bout de plastique.

        Il s’installa sur le lit près d’elle. Cette femme avait toujours su le mener au-delà de ses limites. Jamais il n’avait vu pareille réactivité. Mais qu’elle se soit confiée à lui sur ce sujet si délicat, son enfant et tout le reste… C’était une chose que Vic avait du mal à décrire. C’était une confession à la fois sacrée et étrange. Il sentait un besoin impérieux de l’emmener avec lui dans les tréfonds de l’intimité la plus absolue, où aucun d’eux n’avait jamais été.

        Il se pencha et prit possession de ses lèvres. Ce qu’elle était douce ! Il s’engouffra dans ce merveilleux fourreau, plus doux que du miel, jusqu’à ce que ses baisers laissent sa partenaire pantoise, muette, comme en prière. Vic prit son corps entre ses mains puissantes et la plaça en cuillère tout contre lui avant de porter son attention sur le creux de sa nuque offerte.

        — Vic, fais-moi jouir !

        Sa demande le fit se raidir davantage. Un frisson lui parcourut l’échine. Il fit descendre ses lèvres le long de son dos, mordillant sa peau humide et titillant de ses doigts ses mamelons dardés. La jeune femme fut prise de spasmes et se frotta à son corps.

        Dieu, ce qu’il aimait ce corps, menu et frémissant !

        Il prit alors chacun de ses seins fiers à tour de rôle, et les honora de sa langue experte et avide. Son amante tremblait tellement qu’il devait raffermir sa prise sur ses hanches. Il n’allait tout de même pas la faire jouir avec si peu – elle avait assez de répondant pour que ça arrive ! Vic se redressa et s’empara du sac qui gisait encore au pied du lit.

        Il fallait la maintenir encore sous la barre fatidique de l’orgasme.

        Lorsqu’il sortit le plug anal et le flacon de lubrifiant, Niall écarquilla les yeux.

        — Vic ?! C’est quoi, ça ? s’exclama-t-elle d’une voix peu assurée.

        Il fit volte-face et contempla son visage inondé de sueur. Pas question de tourner autour du pot.

        — Ça, c’est pour écarter tes fesses. Pour que je puisse te prendre de ce côté.

        En la voyant déglutir, Vic fut soudain pris par le regret. Il ne prenait pas de gants avec elle. Toujours directif et dur. Comme s’il avait peur qu’elle ne lui refuse quoi que ce soit alors que lui n’était pas du genre à se refuser des choses quand son désir était en jeu.

        Quelque peu mal à l’aise avec cette idée, il recouvrit de lubrifiant le gadget noir en forme de champignon et fit de même avec deux de ses doigts avant de poser le sex-toy sur la table de nuit et de lui faire face. Elle était visiblement très anxieuse et cela lui brisait le cœur de la voir ainsi.

        D’un geste doux, il balaya une mèche de cheveux blonds collée sur son visage et caressa ses cuisses.

        — Tu n’as rien à craindre, mon cœur, la rassura-t-il juste avant d’enfoncer doucement une phalange dans l’antre étroit de ses fesses, puis d’embrasser ses lèvres. Je t’ai déjà pénétré par là avec mes doigts. Cela t’avait plu, pas vrai ? lui rappela-t-il d’une voix de miel en l’observant à travers ses yeux mi-clos.

        La sensation que lui procurait l’exploration d’une telle exiguïté l’avait toujours excité au plus haut point, mais il avait toujours évité d’insister avec elle, tant il percevait son anxiété.

        Mais ce soir, il ne s’interdirait plus rien.

        — Oh oui, reconnut Niall, sa bouche lovée contre la sienne.

        Vic ferma les paupières et s’engouffra dans la chaleur de l’orifice vierge de sa partenaire avec un second doigt.

        — Fais-moi confiance, tu vas adorer, lui murmura-t-il avant de l’embrasser de nouveau, sans interrompre sa lente pénétration.

        La jeune femme finit par s’accorder à son mouvement en remuant des hanches, ce qui lui fit ouvrit les yeux.

        — Là… ça te plaît, n’est-ce pas ?

        Avec un regard béat, Niall acquiesça.

        Vic lui sourit et pivota sur lui-même pour se saisir du plug.

        — Est-ce que… ça va faire mal ? demanda-t-elle après qu’il eut retiré ses doigts pour lui caresser l’intérieur des cuisses.

        — Peut-être un peu au début, admit-il d’une voix grave en plaçant son avant-bras sous les genoux de Niall, exposant ainsi son fessier à son regard. Mais après, tu aimeras tellement ça que tu jouiras comme jamais.

        Il pressa le gadget tout contre l’entrée étroite. Cette vision le fit bander ardemment mais il fut également pris d’hésitation.

        À côté de l’objet, Niall semblait toute menue. Trop. Il aurait bien acheté un modèle plus petit mais s’il devait la prendre par là, il fallait qu’elle soit préparée à le recevoir. Sa virilité était au moins aussi imposante que le sex-toy.

        — Prends le papillon, Niall. Règle-le sur la plus haute intensité, commanda-t-il.

        Elle fit ce qu’il ordonna et Vic sentit ses muscles internes se contracter de plaisir.

        — Place le vibromasseur contre toi.

        Ce qu’elle fit. Lorsque, enfin, son excitation atteignit son paroxysme, Vic inséra le bout du plug entre les fesses de son obéissante amante.

        Surprise, Niall gémit d’inconfort.

        — Chut, la calma-t-il, sachant que la douleur serait éphémère. (Lorsqu’elle cessa de geindre, il plongea son regard dans le sien.) Voilà, le plus dur est passé, mon ange, lui assura-t-il, et avant qu’elle ait pu ajouter quoi que ce soit, il inséra le reste de l’objet, tout en maintenant ses fesses bien fermes le plus immobiles possible.

        — Aaah ! gémit Niall, plus de surprise que de douleur.

        Mais Vic comprit qu’il y avait autre chose. La jeune femme se détendit et il put alors se pencher vers elle, lui bloquer les poignets et placer un de ses bras derrière ses épaules.

        — Tout va bien ? demanda-t-il tout doucement tout en plaquant les mains de son amante contre la tête de lit.

        — Oh, Vic, fit-elle, pantelante. C’est si bon !

        Il la sentit se cambrer, ses hanches cherchant le plus de vibrations possible contre le papillon jaune entre ses cuisses. Vic se détacha d’elle.

        — Tu es si sexy, Niall… lui confia-t-il d’un ton coquin. La femme la plus sexy que j’ai jamais vue. Tu es si réceptive…

        Elle gémit de nouveau, frétillante sous son corps. Une vraie cible mouvante.

        — Il faut que tu te tiennes tranquille, la prévint-il d’une voix suffisamment ferme pour couper court à ses gémissements. Je vais te reprendre par-devant.

        Il saisit son membre à pleine main, dégagea le ceinturon du sex-toy en forme de papillon et gémit de plaisir en sentant l’entrée humide de Niall l’accueillir de nouveau.

        Il la maintint entre ses paumes et plongea en elle.

        Les deux amants gémirent à l’unisson.

        — Dieu, ce que c’est bon ! marmonna Vic dès son premier coup de reins.

        Son vagin était rendu encore plus étroit par la pression du plug entre ses fesses. La sensation était si délicieuse qu’il s’oublia totalement et, pendant quelques instants, il besogna son amante sans aucun scrupule. Il la toisa tandis qu’il s’enfonçait en elle de tout son long. Niall était littéralement trempée.

        Il vit ses lèvres rougies trembler de plus belle. Elle était haletante, ses seins grossis par la succion de Vic rebondissaient au rythme de son assaut.

        — Seigneur ! s’exclama-t-il en sortant accidentellement d’elle, son paradis, heurtant au passage le bouton du vibromasseur. Ne jouis pas encore, Niall, je te l’interdis ! lui intima-t-il furieusement.

        La jeune femme le dévisagea, au bord de l’agonie. Elle s’arquait de plus belle contre le matelas, comme possédée. Son corps tanguait, désespérément à l’affût de sa libération prochaine.

        — Je veux jouir, Vic, je t’en supplie, je n’en peux plus !

        Il compatissait à sa douleur, mais il ne céderait pas. Pour toute réaction, il lécha sa lèvre supérieure, couverte de sueur, et se délecta de son goût salé.

        — Tu ne jouiras qu’une fois que je serai entré en toi.

        — Alors, prends-moi ! éructa-t-elle, le laissant coi.

        — Si je te prends par là maintenant, cela va te faire mal, la prévint-il. Tu n’es pas encore prête.

        Elle le regarda d’une manière qui le hanterait à jamais.

        — Je m’en fiche ! Fais-le. Prends-moi !

        Il grinça des dents et se mit à genoux sur le matelas. Loin de lui l’idée de refuser une telle demande.

         

         

        Vic se mit à genoux face à ses cuisses entrouvertes et Niall garda ses poignets en place sur la tête de lit. À la vue de son torse et de son érection, la jeune femme cambra les hanches pour s’offrir à lui. Seigneur, elle se sentait comme une bête en chaleur à se donner ainsi à lui. Tout, pourvu qu’il la libère de son tourment ! Il la prit entre ses mains et la retourna, visiblement bien décidé à ce qu’elle lui présente son fessier.

        Elle lui montra ce qu’il voulait, prête à être montée.

        Ils grognèrent de concert lorsque Vic se mit à fouiller dans le tiroir de sa table de nuit avant d’en sortir une écharpe de soie noire. Au passage, il attrapa la bouteille de lubrifiant.

        — Il va falloir que je t’attache, lui expliqua-t-il calmement en lui nouant les avant-bras l’un après l’autre dans le dos. Tu es si excitée que tu pourrais te faire jouir toute seule, et il n’en est pas question.

        Niall gigota sur le matelas mais ne protesta pas. Pas vraiment, en tout cas. Il avait sans doute raison. Son clitoris était plus enflé que jamais. Sans parler de la délicieuse douleur que lui occasionnait le gadget enfoncé dans son conduit anal. Vic fit un dernier nœud autour des poignets de sa partenaire, qui esquissa une supplication sur ses lèvres muettes.

        Il la réprimanda d’une fessée bien sèche. La jeune femme entendit le bouchon de la bouteille de lubrifiant s’ouvrir en un « clap ». Quelques secondes passèrent puis Vic ôta soudainement le plug anal.

        — Oh ! s’exclama Niall, entre la surprise et la souffrance en sentant le globe du gadget glisser hors d’elle.

        Cela lui manquait déjà. Mais sa patience fut vite récompensée, car elle sentit Vic poser ses mains de part et d’autre de ses fesses et les maintenir grandes ouvertes pour lui. Elle ferma les yeux d’anticipation en sentant son membre la frôler.

        — C’est ça, l’encouragea Vic. Presse-toi contre moi et englobe-moi en toi !

        Encore une fois, Niall obéit à son amant et hurla en sentant son gland la pénétrer. En un rien de temps, les vibrations du papillon reprirent contre son intimité à une vitesse accélérée. C’était si bon qu’elle faillit perdre connaissance. Mais Vic s’enfonça encore davantage, tout en maintenant ses hanches le plus immobiles possible. La douleur l’empêcha de jouir.

        — Tu ne jouiras que lorsque je t’aurai entièrement pénétrée, l’informa-t-il d’une voix rauque.

        Niall sentit la douceur des draps contre sa joue. Elle acquiesça. Entre tiraillement et pure extase, la jeune femme sentit le glorieux pilier de son amant la pénétrer encore un peu plus, tandis que le papillon était toujours à l’œuvre sur son clitoris presque à vif. Vic commença à aller et venir tout doucement, provoquant en elle des soubresauts incontrôlables.

        — Aaah ! cria-t-elle face à cette expérience à nulle autre pareille.

        — Tiens le coup, mon cœur, l’entendit-elle grogner, dans un écho lointain. Encore un peu… laisse-moi te…

        Niall pressa davantage son fessier contre lui, trop pressée d’atteindre le nirvana tant promis. Elle s’écartait un peu plus pour le satisfaire mais son envie impérieuse de jouir était si grande, si intense, qu’elle ne percevait presque plus de douleur. Et lorsque, enfin, Vic explosa en un juron au cœur de cette partie si intime de sa personne, Niall put s’abandonner comme jamais aux joies d’un orgasme sans fin.

         

         

        Vic ferma les yeux au moment où leurs deux corps furent pris de spasmes orgasmiques. Jamais elle n’avait joui de cette manière. C’était une sensation incroyable, qui à elle seule aurait pu le mettre au supplice. Toutefois, il ne s’était pas totalement abandonné et s’était repu du spectacle intensément érotique de sa partenaire frappée de soubresauts pendant que son sexe était enfoui au fond de son fessier. Cette suprême pénétration avait recouvert sa virilité de fluide intime et Vic s’en était senti prisonnier alors même que son gland relâchait une véritable fontaine de semence.

        Les convulsions cessèrent et Vic sentit des torrents de sueur couler le long de son abdomen. Se demandant s’il était une sorte de masochiste, il se mit alors à genoux face à l’intimité de Niall et la pénétra de deux doigts.

        — Oh, oui, marmonna-t-il en sentant l’émanation enduire ses ongles.

        La jeune femme en était littéralement recouverte.

        Grondant de satisfaction, Vic pinça l’une de ses lèvres enflées, ce qui la fit sursauter. Tout en s’appuyant contre la tête de lit, il toisa sa partenaire essoufflée.

        Il la pénétra de plus belle et cette fois, Niall hurla non plus de douleur, mais d’intense excitation. Du moins l’espérait-il. Car la pénétrer par-derrière avait été si bon qu’il était maintenant presque aveugle de désir. Il n’aurait pas pu s’en empêcher, même s’il l’avait voulu.

        Il était fichu, assurément.

        Son monde s’écroula sur ses fondations au rythme de ses coups de reins. Il vivait là la plus belle chevauchée hédoniste de toute sa vie. Niall l’emmenait au septième ciel à grands pas à chaque pénétration qu’elle lui imposait. Toute menue qu’elle était, la jeune femme avait réussi à lui démontrer sa force en tenant le coup pendant cette belle nuit.

        Haut la main.

        Vic suait à grosses gouttes sur le dos et les fesses de Niall. Leurs deux corps se heurtaient en de divins impacts. Il s’était mû en une créature n’obéissant purement qu’à son instinct. Il peinait même à se rappeler son nom.

        Le nouvel orgasme détonant de son amante le fit soudain redescendre sur terre. Tel un signal d’alarme tant attendu, le cri de Niall pressa Vic à s’écraser contre elle une toute dernière fois, ses testicules s’accolant à ses lèvres humides avant que l’extase ne s’empare de lui à nouveau.

        Il s’enfonça en elle, de tout son long. C’est là que Vic Savian comprit que les dernières barrières qu’il avait si durement érigées entre lui et Niall Chandler venaient d’être réduites à néant.
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        Moins d’une demi-heure plus tard, Niall sortit de la salle de bains de Vic après une douche salvatrice, encore un peu sous le choc de leurs ébats. Il leur avait bien fallu une vingtaine de minutes à chacun pour trouver la volonté de se lever, accrochés l’un à l’autre en grognant, tels deux naufragés après une éprouvante tempête. Niall n’était partie que quelques minutes et lorsqu’elle revint dans la chambre, Vic n’avait pas bougé d’un pouce, toujours allongé sur le flanc, l’image même du dieu grec épuisé.

        Tout en l’observant, Niall fut envahie par un sentiment qu’elle ne parvint pas à déchiffrer. Vic la suivit de ses beaux yeux grisâtres et, sans qu’elle sache pourquoi, la jeune femme se souvint de leur première et folle étreinte, et comment leurs deux univers s’étaient si violemment – et parfaitement – confrontés l’un à l’autre avant des mois de séparation.

        Encore que ça ne soit pas entièrement exact. Niall ne s’était jamais sentie aussi en phase avec Vic qu’en cet instant. Elle couva du regard chaque aspérité, chaque parcelle de sa peau et contour de ses muscles rigides et parfaitement dessinés. C’était comme si elle brûlait de l’intérieur.

        Mais elle nourrissait toujours des doutes quant à ses sentiments à lui. Ou peut-être ne les connaissait-elle que trop bien, d’où son inquiétude.

        Une lueur brilla dans les yeux de Vic.

        — Tout va bien ? demanda-t-il.

        Elle hocha la tête.

        Une réponse silencieuse qui le fit froncer les sourcils et se redresser sur le lit.

        — Je ne t’ai pas fait… de mal, au moins ?

        — Bien sûr que non, marmonna-t-elle en rougissant rien qu’au souvenir de tout ce qu’ils venaient de faire tous les deux.

        Son désir pour lui était si ardent qu’elle se reconnaissait à peine au lit. Une vraie bête sauvage ! Une simple caresse et Niall laissait place à cette autre personnalité.

        — Alors approche, lui dit-il doucement.

        Niall s’apprêtait à faire un pas dans sa direction mais eut un mouvement de recul. Pourquoi ? Que s’était-il passé dans sa tête et dans son corps pendant ces quelques minutes dans la salle de bains ? La jeune femme baissa alors les yeux sur le sol et vit l’emballage chiffonné qui s’y trouvait.

        Et c’était ce qui la chiffonnait, elle…

        D’un geste vif, elle s’accroupit et ramassa son short de nuit sur le sol avant de l’enfiler.

        — Niall, qu’est-ce que tu fais ? lui demanda-t-il en s’asseyant au bord du lit, surpris.

        Elle déglutit avec force, un goût amer dans la bouche.

        — Tu as dit… commença-t-elle avant de se racler la gorge, encore enrouée. Tu as dit que tu avais prévu de m’offrir ces trucs-là pour Noël, n’est-ce pas ? finit-elle par demander tout en ramassant son haut de pyjama.

        Vic jeta un œil vers les gadgets que la jeune femme avait posés sur la table de nuit avant d’aller à la douche.

        — Ouais, confirma-t-il avec prudence.

        Niall hocha rapidement la tête et boutonna son vêtement en tremblant.

        — C’est bien ce que j’avais compris, alors, dit-elle en cachant les larmes qui lui coulaient sur les joues.

        C’était ça. La chose qui lui triturait l’esprit. C’était stupide, et Vic ne comprendrait pas. Mais la jeune femme se sentait à vif, vulnérable… et assaillie par les doutes.

        Il lui avait acheté des sex-toys pour Noël…

        Pendant cette période que Niall considérait comme la plus romantique de toute leur relation, Vic avait acheté des sex-toys à lui offrir. Niall songea au cadeau qu’elle avait prévu pour lui et fut mortifiée.

        Toutes ces heures passées sur Internet à la recherche du présent parfait, présent qu’elle avait finalement réussi à trouver sur un site d’enchères et qu’elle estimait idéal pour son amant : un stylo à plume sérigraphié qui avait appartenu à Arthur Miller, son écrivain favori. Vic lui avait fait part de toute l’admiration qu’il portait à ce dramaturge.

        Y avait-il une plus belle preuve de l’affection qu’il lui portait ?

        Venir à la ferme était une erreur. Elle s’était ridiculisée et avait investi l’espace vital de quelqu’un contre sa volonté…

        — Niall, qu’est-ce qui ne va pas ? Réponds-moi.

        Pour la première fois, elle refusa d’obéir à ses ordres. Elle fit volte-face et sortit de la maison, pieds nus sur le gravier, sans se retourner, rongée par la souffrance.

         

         

        Deux jours plus tard, Vic était vautré dans l’un des confortables fauteuils en cuir du bar Le Toulouse, complètement abattu.

        Voilà que Niall recommençait son petit manège. Pas un coup de fil et aucune réponse sur son portable, ni à son appartement. Soit elle n’y était pas, soit elle l’évitait. Il n’avait jamais été à son bureau mais il l’avait souvent croisée autrefois dans les parties communes, comme le grand hall du musée, accompagnée par sa secrétaire, une certaine Kendra Phillips. Il s’y était rendu cet après-midi-là, mais le bureau de la jeune femme était vide. Elle était peut-être sortie déjeuner, alors autant attendre en bas, dans le bar huppé, pour y réfléchir.

        Impossible de mettre le doigt sur ce qui avait bien pu provoquer la fuite de son amante l’avant-veille. Lorsqu’il avait vu son expression après sa douche, Vic avait été paniqué. Est-ce qu’il lui avait fait mal ? C’est vrai qu’il n’y avait pas été de main morte avec elle, mais elle lui avait semblé tout aussi excitée que lui. Rien qu’à l’idée de l’avoir blessée, Vic était navré.

        Puis il y avait eu cette question à propos des sex-toys. Vic était alors passé du doute à la confusion totale avant de se sentir aspiré par un vortex de remords. Qu’est-ce qu’il lui avait pris de sortir ces machins pile à ce moment-là ? Quel con !

        Il fallait avouer qu’il ne s’était pas montré des plus rassurants avec elle…

        Tu as dit que votre relation ne serait que sexuelle. Que ce qu’il y avait eu entre vous n’était rien d’autre qu’une passade, voire une erreur. Pas très subtil. Surtout quand leurs ébats étaient d’un genre qui exigeait la confiance totale de l’autre. Sans parler qu’en termes de confiance, elle venait tout juste de lui révéler la mort de son fils… son fils…

        Une chose menant à une autre, Niall s’était vite retrouvée dans sa chambre puis sur le perron, habillée et prête à partir. Elle était montée dans sa voiture et rien n’avait semblé pouvoir l’arrêter. À moins de la forcer.

        Voilà deux jours qu’il essayait de la joindre mais à force d’entendre l’annonce de sa boîte vocale, Vic avait été gagné par la frustration à vitesse grand V.

        L’autre fois, tandis qu’il était dans la cuisine avec Meg, le téléphone avait sonné et sa sœur avait répondu. Rien qu’à voir l’expression inquiète sur le visage de cette dernière, Vic avait tout de suite compris qui était à l’autre bout du fil. Il avait tendu la main avec insistance pour qu’elle lui donne le combiné mais Meg avait immédiatement répondu par la négative.

        Sa sœur avait alors raccroché après quelques instants, laissant Vic pantois.

        Les femmes ! Incompréhensibles ! D’abord, elle manigançait avec Niall pour qu’elle vienne à la ferme et ensuite, elle l’empêchait même de lui parler au téléphone !

        — Pourquoi est-ce que tu as raccroché ? Tu sais très bien que je voulais lui parler ! l’accusa-t-il.

        — Je sais… Mais elle va bien, elle… balbutia Meg avant de déglutir, mal à l’aise. Elle dit qu’elle ne veut pas te parler pour l’instant.

        — Qu’est-ce qu’elle a dit d’autre ? demanda-t-il après quelques instants de silence.

        — Niall veut que j’annule son cours de demain. (Elle vit le regard de Vic et s’empressa de poursuivre.) Mais elle m’a promis qu’elle serait là pour celui de mercredi. Elle a besoin d’un peu de temps…

        Il était bien trop inquiet à son sujet pour lui en accorder. Aussi avait-il sauté en voiture et conduit jusqu’à Chicago sans avoir dormi. Il fallait qu’il la trouve. Qu’il arrange les choses.

        S’il n’était pas trop tard.

        Le barman du Toulouse s’était approché précautionneusement de lui.

        — Je peux vous servir quelque chose ?

        — Un scotch. Avec glaçons.

        Vic regarda le restaurant bondé d’un œil morne. Il n’y avait de possibilité de s’asseoir qu’au bar. Le musée était plein de touristes. Même si elle travaillait là, il n’y avait que peu de chances pour que Niall s’arrête à ce restaurant.

        Il devrait essayer d’appeler Anne Rothman. Elle saurait peut-être où se trouvait Niall. Il sortit son portable de sa poche et se mit en quête du numéro de la jeune femme.

        — Je ne vous ai pas déjà vu quelque part ? entendit-il depuis l’autre côté du bar où un homme assis le toisait.

        Vic le détailla de bas en haut. Il portait une chemise rose guindée et un veston bleu marine avec des boutons de manchettes dorés en forme d’ancres de bateau. Il finit par le reconnaître et sentit la rage bouillir en lui.

        — Non, pas que je sache, répondit-il en fermant le clapet de son téléphone avant d’ignorer son indésirable interlocuteur.

        L’homme aux cheveux noirs se leva de son siège et s’approcha de Vic, son verre à la main.

        — Si, je vous assure, on s’est déjà vus.

        — Je ne crois pas, non.

        Les yeux de l’homme s’illuminèrent soudainement. 

        — Je vous remets, vous êtes ce connard qui m’a viré de chez Niall Chandler il y a quelques mois !

        Vic lui lança un regard des plus éloquents.

        Toute trace d’insolence quitta le visage d’Evan Forrester. Il se laissa tout de même choir sur le fauteuil le plus proche.

        — Oh, je vous en veux pas vraiment, vous savez, déclara Evan. Niall Chandler, c’est le genre de nana à vous rendre marteau. On m’y reprendra pas à tenter ma chance avec une femme aussi belle !

        Evan vida son Martini d’un trait et tendit le verre vide en l’air à l’attention du barman.

        — De toute façon, elle aurait pas fini au lit avec moi, ce soir-là. C’est une frigide, celle-là. Si j’avais su ce qu’elle avait vécu, je m’en serais même pas approché. C’est un peu le genre… (Il ne finit pas sa phrase et la ponctua d’un geste circulaire de l’index contre sa tempe.) Mais elle est quand même canon… et malgré ses airs de sainte-nitouche, elle cache bien sa névrose. J’espère que vous avez eu plus de chance que moi, sur ce coup-là, mon vieux.

        Vic était très tenté de faire ravaler sa morgue à ce petit enfoiré tiré à quatre épingles, mais s’il voulait en apprendre plus sur Niall, il allait avoir besoin de lui en un seul morceau. Et conscient.

        — Qu’est-ce que vous entendez par « ce qu’elle à vécu » ? demanda Vic en toisant Evan sans faire attention au scotch qu’on venait de poser devant lui.

        Ce dernier arqua les sourcils.

        — On dirait que vous n’avez pas réussi à entrer dans l’intimité de votre charmante voisine, vous !

        Si ce type voulait faire passer Vic en mode colère, il n’aurait pas pu mieux s’y prendre. Aussi se pencha-t-il en avant et le regarda-t-il d’un air intraitable.

        — Je vous ai posé une question.

        — Oh, très bien ! se força-t-il à rire, attirant le regard du barman qui vérifia s’il n’avait pas un peu trop bu. Je n’ai jamais entendu l’histoire moi-même. Niall est entourée par toute une cour de petits soldats, mais même Niall Chandler Senior n’a pas assez d’influence pour faire taire les ragots qui courent sur sa petite princesse adorée. Il y a quelques années, j’ai lu dans les journaux comment l’assassin de son petit-fils serait le premier homme à bénéficier du changement de la loi fédérale de l’Illinois concernant la peine de mort. Et c’est en cours, d’ailleurs. D’ici deux heures, on sera fixés, conclut-il en jetant un œil à sa montre.

        — L’assassin de son petit-fils ? parvint-il à articuler avec le peu d’air qu’il lui restait dans les poumons.

        Niall était fille unique. Ce n’était tout de même pas de son fils qu’on parlait, là, si ?

        — Le fils de Niall. Matthew Manning a ouvert le feu à la sortie de son école il y a quatre ans. Il y a eu sept morts, dont des enfants. Apparemment, la garde de son fils de cinq ans avait été exclusivement accordée à son ex-femme, voyez le genre, fit Evan en reprenant une longue gorgée d’un Martini qu’on venait de lui servir.

        Vic dut lutter de toutes ses forces contre l’envie irrépressible de lui arracher son verre des mains pour le forcer à finir l’histoire.

        — Bref, toujours d’après les journaux, un des professeurs avait porté plainte un an plus tôt contre Manning, parce qu’il se présentait souvent à la sortie de l’école pour foutre les jetons aux gosses, et sa femme a tout fait pour que leur fils ne vive plus avec lui. Le bougre l’a visiblement mal pris puisqu’il a fait payer ledit professeur d’une balle dans le dos un an plus tard, première victime de sa folie.

        — C’était à Barrington ? demanda Vic en faisant référence à une petite ville à l’ouest de Chicago.

        Il vivait dans le Montana à cette époque, mais toutes les télés locales en avaient parlé tant la tuerie avait été horrible. C’était le type d’actualité qui ne laissait personne indifférent, surtout quand il y avait des enfants parmi les victimes. Le genre de choses qui suscitent le doute et la confusion quant au bien-fondé de l’humanité et sa nature profonde à faire des choses horribles.

        Le fils de Niall était donc mort ce jour-là ? Impossible. Vic ne parvenait pas à accepter cette information. Tout se brouillait dans sa tête. Comment aurait-il pu…

        — Oui, c’était bien à Barrington, confirma Evan. Niall a tout vu.

        Vic dévisagea cet homme, qui était pour lui un parfait étranger. Il avait l’impression que de la glace lui parcourait les veines et commençait à imprégner chaque cellule de son corps.

        — Elle y était, répéta Vic, hébété. Le jour où son fils a été abattu, ainsi que six autres personnes, elle y était…

        Evan opina du chef, visiblement fier d’endosser le rôle de celui qui répand la rumeur.

        — Sans parler de la douzaine de blessés graves. Ouais, Niall a tout vu. Le gars a fait feu sur la foule. Enfants, parents qui se jetaient sur la trajectoire des balles pour les protéger, des profs… Je n’ai aucune idée de ce qui est arrivé à son mari, après ça. Ils se sont peut-être séparés ou peut-être…

        — … Ou peut-être que tu ferais mieux de ne pas parler à tort et à travers de choses qui te dépassent, Evan, accusa une voix féminine dans leur dos.

        Vic pivota et tomba nez à nez avec Kendra Phillips. La jeune femme semblait furieuse.

        — Salut, Kendra, tu es tout en beauté aujourd’hui, fit Evan, comme une adolescente idiote surprise en plein cancan, avant de se pencher vers Vic pour lui murmurer quelque chose à l’oreille. Un des petits soldats dont je vous parlais.

        La jeune femme, d’ordinaire si aimable, porta son regard sévère sur Vic.

        — Salut, Vic. Est-ce qu’on peut parler, tous les deux ? J’aurais quelque chose à te dire… en privé, ajouta-t-elle avec une œillade assassine à l’attention d’Evan.

        Ce dernier haussa les épaules et but une nouvelle gorgée de Martini. Vic posa un billet de vingt dollars sur le bar et suivit Kendra en dehors du restaurant. Une fois dans le hall du musée, la jeune femme se tourna vers elle et lui sourit.

        — Désolée pour la petite mascarade, mais cet Evan est un sale…

        — Ouais, je sais, j’ai vu, l’interrompit Vic, impatient. Mais il m’en a appris plus sur Niall en cinq minutes qu’elle-même en plusieurs mois. Au fait, tu ne saurais pas où je peux la trouver ?

        Elle n’était tout de même pas allée seule à l’exécution de Manning, si ?

        Kendra eut l’air surprise.

        — La dernière fois qu’on s’est parlé, c’était il y a deux semaines, quand elle a appelé au bureau pour prendre des messages. Elle n’est pas censée être à la ferme ?

        — Elle est partie hier. Je l’ai cherchée partout, mais elle n’est ni à son appartement ni ici.

        — Est-ce qu’il s’est passé quelque chose ? demanda Kendra, soudain inquiète.

        — Il y a eu un malentendu entre nous, finit-il par admettre après quelques secondes de silence.

        Kendra ne le lâchait plus des yeux. De toute évidence, elle était tout aussi inquiète pour son amie que lui.

        — Écoute, Kendra, à propos d’Evan je…

        Tout à coup, la jeune secrétaire hocha la tête, comme si elle venait de prendre une grave décision.

        — Un instant, Vic. D’abord, il faut que tu saches certaines choses.

        Ils se rendirent à son bureau et Kendra sortit un jeu de clés d’un tiroir avant de faire signe à Vic de la suivre.

        À sa grande stupeur, elle le menait tout droit vers le bureau de Niall.

         

         

        Vic la suivit. Le grand bureau sentait le renfermé, mais on y distinguait encore des fragrances du parfum de Niall. Une odeur qui le fit beaucoup souffrir sur le coup. Qu’on en finisse. Niall n’était pas là et il perdait son temps.

        — Assieds-toi, Vic, lui intima Kendra en prenant place dans l’un des fauteuils de cuir qui faisaient face au bureau et en lui désignant le second.

        Hésitant, il finit par s’asseoir au moment où Kendra s’emparait d’un cadre photo sur le bureau de sa collègue.

        — Tu sais, Niall ne s’est jamais vraiment confiée à moi à ton sujet. Tu la connais, ce n’est pas trop son genre de s’épancher. Mais je travaille avec elle depuis des années et chaque fois que nous avons parlé de toi, j’ai décelé quelque chose en elle que je n’avais encore jamais vu… Je pense qu’elle ne m’en voudra pas si je te dis certaines choses que tu dois savoir à son propos, même si elle tient à garder sa vie privée pour elle, déclara sobrement Kendra.

        Vic ne répondit pas et resta figé sur place lorsqu’il vit le portrait que tenait son interlocutrice entre ses mains. Il comprit instantanément qui était sur cette photo. Jusque-là, il n’avait pas fait attention aux clichés affichés chez Niall mais après tout, son appartement de Riverview n’était qu’un pied-à-terre temporaire. Elle lui avait même dit que la plupart de ses affaires étaient encore dans des cartons.

        Sans un mot, Kendra lui tendit le cadre. Vic le regarda de longues secondes en silence, puis, sans un mot lui non plus, le reposa brusquement sur le bureau.

        — Est-ce qu’elle t’a parlé de lui ? demanda Kendra à l’affût de la moindre de ses réactions.

        — Elle m’a dit qu’il s’appelait Michael, et qu’il était mort, répondit Vic d’une voix rauque, hanté par l’image du beau petit garçon tout souriant qu’il venait de voir dans les bras de sa mère, tout aussi resplendissante. C’est Forrester qui m’a précisé comment c’est arrivé.

        Kendra soupira et se laissa tomber contre le dossier de son fauteuil.

        — Qu’elle t’ait parlé de Michael, c’est déjà une bonne chose. D’ordinaire, elle ne prononce même pas son nom. Mais si j’en juge par ta petite discussion avec Evan, elle ne t’a rien dit sur Manning et sur son mari, Stephen. Il n’a pas tenu le choc et il a touché le fond juste avant que le procès soit lancé.

        — Qu’est-ce que tu entends par « il a touché le fond » ?

        — Je n’ai pas dit ça au sens figuré, se défendit Kendra en grimaçant. Après la mort de Michael, Stephen s’est mis à boire. Beaucoup boire. Il s’est progressivement retiré du monde réel et il a basculé dans la folie. Et il y est toujours. À ce que je sache, il y a peu de chances qu’il en sorte un jour, ponctua-t-elle avec ironie. (Les secondes passèrent et Kendra reprit la parole.) Désolée, s’excusa-t-elle. Je ne devrais pas parler comme ça de quelqu’un qui souffre et qui n’a plus toutes ses facultés mentales, mais si tu savais ce que Niall a dû subir. (Elle secoua la tête.) Je me souviens d’une fois où je me suis montrée assez incisive à propos de Stephen, et Niall m’a dit qu’on ne pouvait pas savoir comment nous réagirions si nous nous retrouvions confrontés à la même chose, et que Stephen avait réagi de la seule façon qui lui était possible.

        — Niall a pris sa défense ?

        Kendra hocha la tête.

        — Elle l’a toujours fait, même dans les moments les plus difficiles, lorsque Stephen cédait à la violence. Niall ne m’a jamais rien dit, mais je suis presque persuadée qu’il a essayé de la tuer. Plus d’une fois. En plus d’être suicidaire, il souffre de pulsions meurtrières. Les deux faces de la pièce, en somme, conclut-elle en contenant sa rage.

        Vic se pencha sur son fauteuil et quelque chose lui vint à l’esprit. Cette terrifiante idée que Niall – cette femme douce, délicate, mais si forte aussi – ait pu subir autant de violence et de terreur le fit se sentir mal. Plus mal qu’il ne l’avait jamais été.

        — Je veux tout savoir, Kendra. Tout ce que tu peux m’apprendre sur elle, il faut que je le sache. Mais avant toute chose, est-ce que tu penses que Niall a pu aller à la prison de Joliet pour assister à l’exécution de Manning ? Ça a lieu aujourd’hui et il est hors de question que je la laisse affronter ça seule.

         

         

        En moins d’une heure et demie, Vic s’était retrouvé sur la première bretelle d’autoroute en direction de Joliet. Il jeta un œil à l’heure sur son cadran et mit soudainement le pied au plancher. Après avoir soutiré à Kendra tout ce qu’il avait eu besoin de savoir, il s’était emparé d’un journal, avait sauté dans sa camionnette et avait foncé pleins gaz en direction de l’ouest. Dieu merci, les embouteillages n’avaient duré que quelques minutes aux abords de Chicago. Autrement, il n’aurait jamais eu la moindre chance d’arriver à temps.

        Sa question concernant l’exécution avait manifestement choqué la jeune secrétaire qui n’avait pas l’air de suivre aussi bien l’actualité que ce con de Forrester, car elle n’avait même pas réalisé que la mise à mort allait avoir lieu dans les heures qui suivaient, à exactement quinze heures précises, par injection létale.

        Vic n’avait que trois quarts d’heure pour atteindre la prison. Mais ce qu’il ferait une fois là-bas, il n’en avait pas la moindre idée. Il doutait fortement que la sécurité le laisse entrer, mais il fallait tout de même qu’il fasse quelque chose, n’importe quoi. Que Niall soit seule là-dedans pour affronter ce moment, c’était plus qu’il ne pouvait supporter. Pour la millième fois, il tenta de la joindre sur son portable et pour la millième fois, il se heurta à l’annonce dénuée d’émotion de sa boîte vocale.

        S’il avait douté d’être utile à quoi que ce soit, son incertitude se renforça une fois arrivé sur place. Impossible de faire céder le garde à l’entrée. Autant lui parler chinois ! Même pas moyen de savoir si Niall Chandler était à l’intérieur, ce type n’en aurait sûrement jamais entendu parler. Il ne savait peut-être même pas qui était Matthew Manning.

        Vic se retrouva à attendre sur le parking de la prison. Que n’aurait-il pas donné pour pouvoir voir à travers les murs de ce foutu bâtiment ! Ne serait-ce que pour arriver à localiser la voiture de Niall garée à l’intérieur. Il patienta derrière le volant de sa camionnette et se mit à réfléchir à ce qu’il dirait à la jeune femme lorsqu’il la trouverait. Mais tout comme on souffre de l’angoisse de la page blanche, rien ne lui vint à l’esprit. La seule chose qui l’habitait, c’était son envie de la voir, de la serrer dans ses bras… de la protéger.

        C’était un sentiment familier qu’il n’avait que trop expérimenté chaque fois qu’il avait décelé un brin de tristesse dans les yeux de son amante au sortir de ses cauchemars, tremblante et transpirante.

        Vic se sentit honteux lorsqu’il se rendit compte de quoi elle devait avoir rêvé dans ces moments-là. De son petit garçon tué de sang-froid face à elle, plus un soldat qu’une mère venant de déposer son enfant à l’école.

        Un cauchemar dont Niall ne s’était depuis jamais réveillée.

        Et dire qu’il lui avait reproché ses mensonges pas plus tard qu’il y a trois jours. Vic se sentit de plus en plus honteux. « Tu voulais m’en parler à l’époque, mais tu n’as rien dit, alors que j’ai tout fait pour être là pour toi. J’en mourais d’envie ! Je ne veux plus de tes explications, Niall, c’est trop tard. »

        — Mais quel sale trouduc’ tu as été ! s’autoflagella-t-il. 

        Au début de leur relation, Vic avait volontairement fait l’impasse sur tout ce qui pouvait concerner les souffrances cachées de Niall. C’était l’aspect sexuel qu’il avait privilégié.

        Sur la fin, il avait changé d’opinion. Il avait cherché sa confiance. Mais la vérité, c’est que c’était lui qui n’avait pas eu confiance à cause de son passé… son histoire avec Jenny… voilà ce qui l’avait poussé à prendre du recul par rapport à la jeune femme.

        Niall s’était-elle rendu compte de cela ? Kendra lui avait dit que les parents de son amante avaient hautement désapprouvé son divorce. Ce n’était pourtant pas compliqué de comprendre une telle démarche. Des tas de gens auraient agi ainsi. D’une certaine manière, Stephen, son mari, l’avait abandonnée en premier alors qu’elle avait eu besoin de lui. Bien avant qu’elle ne décide de divorcer.

        Pourtant Vic avait été lui aussi prompt à juger.

        Il se souvenait encore très bien de l’expression de Niall ce soir-là, quand sa mère avait révélé le pot aux roses devant lui. Les épaules de la jeune femme s’étaient affaissées et son beau visage empreint de tristesse… Comme s’il venait de commettre l’inévitable… de la condamner d’un seul regard.

        Ce qu’il avait justement fait.

        Vic comprit alors que c’était très certainement la raison pour laquelle elle ne s’était pas livrée à lui. Par peur d’être de nouveau jugée. Vic sentit son ventre se nouer.

        C’est pour cela qu’elle était venue à la ferme. Pour tenter de s’expliquer. Mais il n’avait fait que s’apitoyer sur son propre sort, trop occupé à se plaindre pour remarquer que Niall souffrait, elle aussi.

        Cette épiphanie causa en lui une douleur telle qu’il se mit à gesticuler en tous sens sur son siège.

        Il allait falloir qu’il se rattrape. Il le fallait. Il n’y avait pas d’alternative possible.

         

         

        Lorsqu’il décrocha son téléphone dès la première sonnerie, Meg se crut rassurée. Mais sa joie fut de courte durée.

        — Enfin, j’arrive à te joindre ! Où es-tu passé ? lui demanda-t-elle, visiblement stressée, sans lui laisser le temps de répondre. Il faut que tu ailles à l’hôpital de la Pitié de Bloomington au plus vite.

        — « Bonjour », ç’aurait été pas mal aussi tu sais, ironisa-t-il. (Il était bien assez mal comme ça devant ce décor de pénitencier déprimant sans qu’en plus Meg se mette à jouer les grandes sœurs. Vic se sentait comme un gamin de douze ans pris à regarder la télé après l’heure du coucher.) Je ne peux pas me rendre à l’hôpital maintenant, je suis à Joliet, ces cons de gardes ne veulent pas me…

        — Je vois, tu veux entrer dans la prison, l’interrompit-elle, d’un ton sardonique. Super idée.

        — Niall est là-dedans.

        Meg renifla.

        — Oublie ces conneries, Vic, c’est du sérieux ! Ce salaud d’Errol Farrell… j’étais sûre qu’il ne tarderait pas à faire des siennes.

        — Mais de quoi est-ce que tu parles ?

        — Le shérif Madigan a appelé, il y a eu un échange de coups de feu à la ferme des Farrell. Donny a pris une balle perdue.

        Vic se redressa brusquement.

        — Il va bien ?

        — Madigan ne sait pas vraiment, répondit Meg, inquiète. Il m’a juste dit qu’ils l’avaient embarqué en ambulance peu de temps après.

        Vic n’en croyait pas ses oreilles. Une quelconque puissance infernale avait dû choisir cette journée pour abattre toutes les plaies du monde sur lui ! Il jeta un œil à la route dans son rétroviseur puis à sa jauge d’essence.

        — Je ne peux pas partir maintenant. Vas-y, toi, et tiens-moi au courant dès que tu as du nouveau. Il faut que j’attende Niall.

        Un ange passa.

        — Tu es sérieux, tu es vraiment à la prison de Joliet ?

        — Pourquoi est-ce que je plaisanterais, là ? s’énerva-t-il.

        — Calme-toi, réagit Meg, à moitié exaspérée par son sale caractère. Niall n’est pas à Joliet, je te signale ! Elle n’a rien à faire là-bas, de toute façon. Elle était en route pour l’hôpital juste avant que je ne t’appelle et elle vient de se garer. J’attends que Tim revienne des champs pour…

        Vic venait de passer la première et avait démarré en trombe.

        — Il va vraiment falloir qu’on apprenne à communiquer tous les deux, Meg.

        Il sortit du parking à toute berzingue, pleinement conscient du nombre de policiers présents aux alentours du pénitencier. Mais recevoir une amende, c’était le cadet de ses soucis.

        Comme si la journée n’était pas assez pourrie.
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        Sur son lit d’hôpital, le jeune Donny Farrell tentait tant bien que mal de changer de chaîne, mais la télécommande n’avait visiblement pas l’intention d’obéir à sa main droite, lourdement recouverte d’une attelle avec le reste de son bras.

        — Tu vas devoir utiliser la gauche, dit Tim d’un ton calme. Il va falloir t’y habituer le temps que ton bras guérisse.

        Donny grimaça, plus de frustration que douleur.

        — Le docteur m’a dit que la balle n’avait même pas touché l’os. Ce n’est qu’un petit bobo de rien du tout, déplora-t-il en jetant un œil vers l’homme massif dont la silhouette cachait presque toute la lumière du jour. Sérieux, Vic, la toubib a appelé ça un « tir tout propre ». Pile à travers le muscle, expliqua l’adolescent comme s’il ne s’était agi de rien en balançant la télécommande de la télé sur son lit. Ils ne me garderont qu’une nuit pour s’assurer que tout va bien et je pourrais rentrer. Je te jure, je me sens bien… j’ai juste perdu du sang, c’est rien.

        Vic ne répondit rien. À croire que le gamin pourrait participer à un match de foot dès le lendemain matin.

        — Eh bien, je suis ravie qu’ils te gardent une nuit, pour une fois, fit Meg. C’est un monde ça ! Tu te fais tirer dessus et on te renvoie chez toi le lendemain comme si de rien n’était. Une balle dans le corps, rendez-vous compte !

        Elle secoua la tête, abasourdie. En dehors, de Vic, Tim, Niall et elle-même, personne n’était venu voir le gosse. Meg avait remarqué combien Niall semblait fatiguée. Même Donny lui avait intimé de rentrer à la ferme pour piquer un somme. Elle était déjà partie lorsque Vic était arrivé et il semblait assez énervé. Mais Meg trouva que son frère faisait preuve d’une retenue et d’un self-control des plus surprenants.

        Meg ne sut pas si la mère de Donny était venue le voir. Si cela avait été le cas, peut-être s’était-elle rendue au chevet du frère de Donny, Eric, lui aussi victime de la fusillade. Il avait été déclaré stable mais son état était bien plus préoccupant que celui de son jeune frère.

        Meg fut bouleversée que le jeune garçon n’ait même pas songé à demander après sa mère. Il n’avait même pas eu l’air de s’inquiéter de l’absence de Deloris Farrell.

        Mais entre les antidouleurs et le choc, le pauvre gosse n’avait peut-être plus tellement le sens des réalités, sans parler du choc occasionné par l’échange de coups de feu et de la remise en détention d’Errol Farrell pour possession et usage d’arme.

        En tant que principale du collège du garçon, Meg se devait de faire venir les services sociaux. À moins que la police ne s’en soit déjà chargée. Donny lui en tiendrait rigueur mais Meg avait à la fois une conscience professionnelle et une conscience morale. Aucun gamin ne devrait avoir à subir une telle existence dans un endroit aussi horrible que la ferme des Farrell.

        Vic regardait avec inquiétude l’adolescent se démener avec la télécommande. Son frère devait être en train de se dire exactement la même chose.

        Meg était si fière de son cadet ! Il n’exprimait pas grand-chose, prostré et bougon, mais elle sentait bien tout le désarroi de Vic pour le jeune adolescent. C’était une chose que seule une sœur pouvait sentir.

        — Vic, est-ce que je peux te parler dans le couloir une seconde ? demanda-t-elle à son frère.

        Ce dernier se leva et la suivit en lançant un dernier regard éloquent vers Donny, du style « la principale va me flanquer une rouste ».

        Meg n’en fut pas vexée. Le rire du gamin leur fit à tous le plus grand bien. Elle soupira et sortit de la chambre, Vic sur les talons. Les liens qui l’unissaient à Vic s’étaient construits au fil des ans, mais son rapport avec Donny était des plus naturels. Il s’était révélé dès leur première rencontre.

        — Monnaie ? demanda-t-elle à Vic en tendant la main une fois arrivée devant la machine à café.

        Vic fouilla avec diligence dans ses poches et en sortit une pièce qu’il lui offrit.

        — Il faut qu’on fasse quelque chose pour Donny, déclara Meg en glissant l’argent dans la fente avant de sélectionner le café de son choix.

        — Ouais, je sais, répondit-il d’un ton calme. Je pensais la même chose.

        La boisson coula dans le gobelet en carton et aucun d’eux ne vint interrompre le bruit de la machine. Meg prit le café et le tendit à son frère qui la regarda, surpris.

        — On en parlera demain. Tu devrais aller voir Niall. Elle avait l’air encore plus crevée que toi. J’ai l’impression qu’aucun de vous deux n’a dormi depuis deux jours.

        Vic était inquiet pour Donny, c’était évident, mais le regard qu’il porta vers l’autre bout du couloir indiquait que retrouver Niall était exactement ce qu’il avait en tête depuis le début.

        — On va se relayer, lui dit Meg. Je dirai à Donny que tu seras là demain matin, frais comme un gardon. Comme ça, Tim et moi, on prend la meilleure plage horaire, ajouta-t-elle en souriant malicieusement avant de lever le bras en direction du couloir. Allez, vas-y. Je ne sais pas ce qui s’est passé entre elle et toi, et je suis trop inquiète à propos de Donny pour vouloir m’en mêler. Mais rends-moi un service.

        — Lequel ? demanda Vic, les yeux toujours rivés sur le bout du couloir.

        — Essaie de ne pas tout faire foirer, cette fois.

        Il émit un petit rire enjoué.

        — Bien compris, m’dame, je vais faire de mon mieux, répondit-il en marmonnant de façon inintelligible.

        Meg le vit partir et sourit de bon cœur.
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        Arrivé à la ferme, Vic n’y trouva pas la jeune femme et la panique se fit plus forte en lui.

        — Niall ! appela-t-il une ultime fois au cœur de la maison vide.

        Où était-elle, bon sang ? Inquiet, il jeta un œil par la fenêtre de la cuisine. La voiture de Niall était bien là, pas de doute à ce sujet… Toutefois, la berline de son amante n’était ordinairement pas garée si près de ses propres appartements.

        Il ne lui fallut pas plus d’une poignée de secondes pour se ruer dehors et entrer chez lui à toute volée.

        — Niall ? cria-t-il.

        Mais seul le silence lui fit écho. Vic traversa l’entrée et la cuisine, de plus en plus mal à l’aise. Elle n’était pas là. Jamais elle ne serait venue ici après ce qu’il lui avait fait subir l’autre soir. Elle n’aurait…

        Toutes ses craintes et ses doutes se dissipèrent lorsqu’il pénétra dans sa chambre pour tomber nez à nez avec la jeune femme, enfouie sous les couvertures, les cheveux étalés sur ses oreillers.

        — Niall ? murmura-t-il, par peur de la réveiller.

        Il se sentait comme un petit garçon émerveillé. Elle était là. Malgré cette journée infernale qui avait dû l’épuiser, Niall était venue. Chez lui. Il n’avait pas les mots pour dire combien il était heureux.

        Il s’assit au bord du lit et dégagea des mèches de cheveux de devant ses yeux. Il se rappela alors ce matin où ses parents étaient venus la visiter et qu’il avait été forcé la sortir de son sommeil. À cette époque, il ne s’était pas douté une seconde de la raison de leur présence. S’il avait su, il l’aurait laissée dormir.

        Il ne referait pas la même erreur. Il allait la laisser dormir, cette fois. Ses excuses devraient attendre le lendemain. Du bout du doigt, il caressa ses adorables petites taches de rousseur.

        Un sentiment intense vint gonfler sa poitrine.

        Il l’aimait. Comme un fou. Depuis leur premier baiser… peut-être même depuis la première fois qu’il avait croisé ses yeux tristes et dépourvus de joie de vivre.

        Comment ai-je pu être aussi aveugle ? se demanda-t-il. Aveugle, c’était bien le mot. Son histoire avec Jenny l’avait plongé dans les affres du désespoir au point de lui coller des œillères. Sa vision des choses avait été tellement étriquée que c’était un pur miracle qu’il ait pu ne serait-ce que voir qui était Niall.

        Elle l’avait libéré, percé à jour. Comme beaucoup d’hommes avant lui, Vic avait seulement fait passer ses sentiments via un moyen plus sûr : le sexe, pur et simple.

        Il ressentait pour elle un amour encore plus fort qu’avant. Un irrésistible désir qui, pourtant, n’était que la partie émergée de l’iceberg. Tous ses sentiments étaient encore plus imposants et il les avait gardés cachés jusqu’alors, à l’abri de cette femme miraculeuse endormie à côté de lui.

        Mon beau petit papillon, songea-t-il en lui caressant l’arcade sourcilière du bout du doigt. Soudain, la jeune femme ouvrit les yeux et Vic fut immédiatement aspiré au cœur de son beau regard azur.

         

         

        Entre sommeil et réveil, Niall se redressa pour se trouver face à face avec Vic. Il semblait tout droit sorti d’un rêve. Elle parvint tout de même à lui sourire maladroitement.

        — Jamais je n’aurais cru pouvoir trouver un homme si beau… jusqu’à ce que je te rencontre, lui murmura-t-elle.

        — Et moi j’ignorais le véritable sens du mot « beauté », jusqu’à ce que je te voie, répliqua-t-il.

        Elle cligna deux fois les yeux et s’appuya sur son coude. Bien que le sommeil lui alourdisse encore les paupières, Niall ne rêvait pas. Mais de tels mots de sa part… elle avait dû les imaginer. Sa voix passionnée et honnête sortait tout droit d’un rêve.

        Ça, et la lente progression de ses doigts sur son cuir chevelu…

        — Quelle surprise de te trouver là, dans mon lit, déclara Vic.

        — Tu as dit que c’était ma place, répliqua-t-elle en plongeant son regard dans le sien.

        Elle vit un message éloquent dans ses beaux yeux bleu-gris. Pitié, faites que cela ne soit pas un rêve !

        — C’est ta place, dit-il, son pouce rugueux parcourant sa joue. Mais quand je t’ai dit que c’était là ta seule et unique place, je me trompais. Je te veux aussi ailleurs que là, Niall. Vraiment.

        — Ah oui ? fit-elle, pantoise.

        Vic hocha lentement la tête.

        — J’ai agi comme un con et je te demande pardon. Pareil pour l’autre soir, je…

        Niall l’interrompit d’un doigt sur les lèvres et hocha lentement la tête à son tour.

        — Tu n’as pas d’excuses à me faire. J’aime tant faire l’amour avec toi ! C’est toujours si bon… Je me sentais juste mal à cause de ce que tu as dit ce jour-là, tenta-t-elle de s’expliquer, les yeux emplis de larmes. Tu sais, cette histoire de sex-toys ne m’a pas vraiment énervée. Ce n’était pas ça le problème.

        Vic se pencha, l’embrassa tendrement sur le front puis se recula. Niall vit son beau visage ravagé par le remords.

        — Tu ne me dois aucune explication, déclara-t-il, en la regardant bien en face. J’ai été le plus insensible des hommes et je n’aurais pas dû insister pour que notre relation ne soit que sexuelle. Mais tu t’es offerte à moi, malgré tout. Tu es si adorable, Niall.

        Elle n’était pas bien certaine de pouvoir lui faire confiance. Mais cette expression si sincère qu’il arborait… ses traits ne trahissaient qu’amour.

        — Et pour tout te dire, je n’avais pas prévu que des gadgets pour ton Noël, dit-il avec un air malicieux.

        — Ah non ?

        — Hé non, murmura-t-il en se levant. (Il se dirigea vers la table et y prit une petite boîte noire. Voilà ce qu’il avait caché derrière l’horloge l’autre soir.) Vas-y, ouvre-la, insista-t-il après s’être installé sur le bord du lit.

        Niall se redressa en maintenant le drap contre sa poitrine, une précaution que Vic ne manqua pas de remarquer.

        — Tu es toute nue, mon bébé ? demanda-t-il d’une voix coquine.

        — Oui, répondit-elle, sans lâcher des yeux la petite boîte en velours qu’elle tenait.

        — C’est mon jour de chance, on dirait, déclara Vic d’une voix étonnée.

        Flattée, Niall rit tendrement et ouvrit le présent. Son rire se mua alors en une exclamation émerveillée. 

        — C’est magnifique ! s’extasia-t-elle.

        Elle parcourut du bout du doigt un beau pendentif en forme de papillon, finement taillé d’or en filigrane et serti de diverses pierres précieuses – émeraudes, topazes, saphirs, tourmalines et citrines. L’œuvre d’un artisan.

        — Tu l’as fait faire juste pour moi ? lui demanda-t-elle, les yeux écarquillés.

        Elle connaissait déjà la réponse, bien sûr. Elle n’avait encore jamais vu un tel degré de détail.

        Vic acquiesça et prit la petite chaîne dorée dans l’écrin. D’un bref mouvement du menton, il intima à Niall de s’asseoir et défit le petit fermoir du bijou. La jeune femme s’exécuta, le drap toujours plaqué contre elle pendant que les mains de Vic passaient autour de sa gorge.

        — Merci. C’est si beau, si original ! De quoi j’ai l’air ? demanda-t-elle.

        — Tu es superbe.

        Il avait dit ces mots sans jamais la lâcher du regard. Niall se sentit folle de bonheur. Qu’est-ce qui avait bien pu le faire changer à ce point ? Elle avait tout de même sa petite idée.

        — Quand Meg t’a appelé tout à l’heure, commença-t-elle, tu lui as bien dit que tu étais à la prison de Joliet ?

        Vic opina vaguement du chef.

        Niall déglutit.

        — Comment… Comment as-tu su pour Manning ?

        — J’étais à Chicago ce matin et je t’ai cherchée partout. Chez toi et à ton bureau. Je suis tombé sur Evan Forrester au Toulouse.

        — Evan Forrester ? lâcha Niall, effarée. Comment est-ce qu’il sait à propos de Manning ?

        — Il l’a lu dans les journaux, expliqua Vic en haussant les épaules. Mais ça ne m’étonnerait pas que ce type se soit mis en tête de tout faire pour descendre ta réputation. C’est un vrai peigne-cul.

        — Je sais, murmura-t-elle en tripotant anxieusement le pendentif autour de son cou. L’exécution a été reportée. Hier, j’ai reçu une lettre qui m’en informait. La loi a été déclarée anticonstitutionnelle et l’État de l’Illinois a décidé de ne pas lui appliquer la peine de mort.

        — Bon Dieu, murmura Vic, secoué par la nouvelle. Aucun journal n’en a parlé…

        — Certains groupes politiques ont menacé de lancer des manifestations en cas de refus. Ils ont préféré minimiser l’affaire en prévenant les intéressés – comme moi – par courrier. Il semblerait que le sort de Manning soit maintenu en suspens, comme un millier d’autres détenus de l’Illinois, cloîtrés dans le couloir de la mort.

        — Mais toi… comment te sens-tu ? demanda Vic, mal à l’aise.

        Ce que la jeune femme devait ressentir était bien au-delà de sa propre compréhension. Cet homme qui avait si froidement abattu son propre enfant… Dire que voir Donny sur son lit d’hôpital l’avait secoué… Il n’osait pas imaginer ce que c’était de vivre ce genre de chose lorsqu’il s’agissait de son propre enfant.

        Niall garda les yeux baissés.

        — Je n’aime pas voir couler inutilement le sang, Vic. Je suis plus qu’heureuse que le sort de cet homme ne repose pas entre mes mains. Ce que la loi décidera, je ne m’y opposerai pas. Mais je peux te dire que lorsque j’ai reçu cette lettre, je me suis sentie libérée d’un énorme poids.

        — Ah oui ? fit Vic.

        Elle acquiesça.

        — Toute cette violence… Cette haine… Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que Manning ne revoie plus jamais la lumière du jour. Tant que la violence cesse… (Niall déglutit bruyamment, refoulant ses larmes.) Je veux que mon petit garçon puisse reposer en paix. (Un long silence s’ensuivit. La jeune femme finit par y mettre fin.) Je te jure que je voulais te parler de Michael, continua-t-elle. Pas que du meurtre. Tout. Il était si merveilleux, Vic ! (Elle se mit à rire tristement.) Je m’en veux tellement de ne pas avoir parlé de lui plus tôt. Il mérite tellement mieux que ça.

        Vic la prit par le menton et plongea son regard dans le sien. Niall obéit à son geste impétueux mais ne prononça pas un mot. Sa gorge était si serrée qu’elle n’aurait de toute façon pas pu.

        — Donne-toi du temps, lui conseilla Vic. Ça viendra quand ça pourra. Parce que tu l’auras voulu et pas parce que tu y auras été forcée.

        Elle acquiesça et attendit que sa gorge se décontracte.

        — Je voulais aussi te parler de Stephen, mais chaque fois que j’ai voulu le faire, je n’ai pas réussi… c’était trop dur…

        — Je comprends très bien pourquoi. Tu avais peur que je te juge. Tu sais, je n’ai pas croisé qu’Evan, aujourd’hui. J’ai aussi parlé avec Kendra.

        Surprise, elle le regarda et Vic se contenta de hocher la tête.

        — Contrairement à Forrester, Kendra ne tarit pas d’éloges à ton sujet. Mais je crois qu’elle a vu ma détresse et elle a eu pitié de moi. Elle m’a dit tout ce qu’elle savait de Michael, de Stephen et du procès de Manning. Elle m’a aussi parlé de tes parents et du divorce. Tu ne voulais pas qu’on te juge encore sur tes décisions, alors tu as caché ton passé. (Vic s’interrompit et lui caressa le visage.) J’ai l’impression que ton ex-mari t’a beaucoup fait culpabiliser, je me trompe ?

        — Comment tu peux savoir ça ? demanda Niall en le fixant.

        Vic tiqua. La jeune femme venait tout juste de confirmer ce qu’il pensait. Comment avait-il pu comprendre ? Elle n’avait jamais parlé des remontrances permanentes de Stephen à son égard, jamais elle ne s’était livrée sur la façon dont il avait transposé sa propre culpabilité sur Niall.

        — Je ne sais plus comment je l’ai deviné, fit Vic. J’ai passé des nuits entières à réfléchir. Quand tu rêves, tu sembles porter tout le poids du monde sur tes épaules à ton réveil, dit-il calmement avant de la fixer pendant de longues secondes. Quand j’ai appris pour ton mariage, j’ai mal réagi, et je me souviens de la façon dont tu as réagi aussi, ce jour-là. Tu avais peur de te confier à moi… Tu t’es sentie jugée. C’est ma faute et je te demande pardon. Tu n’as pas idée combien je m’en veux. Je n’avais pas à te juger.

        Il essuya une larme qui coulait sur la joue de Niall.

        — Moi aussi, je suis désolée, admit-elle. Je suis partie et je t’ai laissé sans nouvelle, tout ça à cause de ma culpabilité. J’ai souffert seule pendant si longtemps que je ne sais même plus faire confiance à quelqu’un. Jamais je n’aurais pensé pouvoir tomber sur quelqu’un comme toi. Ni ressentir tant de choses pour toi.

        Vic la caressait toujours du bout du pouce.

        — Et que ressens-tu pour moi, exactement ?

        Niall leva les yeux au ciel, entre la moquerie et l’exaspération, ce qui la fit pleurer de plus belle.

        — À ton avis ? Je suis amoureuse de toi ! Qu’est-ce que tu crois ? Que j’ai l’habitude de coucher avec le premier type venu qui m’offre un scotch et dix mots de conversation par jour ?

        Vic ricana. Ce rire provoqua une vague de chaleur au cœur de l’intimité de Niall. Elle sentit ses tétons durcir contre l’étoffe du drap. Impossible de résister à un tel sourire. Il savait parfaitement l’effet qu’il lui faisait. En deux temps, trois mouvements, Vic arracha le drap qui la couvrait et elle se retrouva seins nus.

        — Ça va faire au moins une vingtaine d’heures, déclara Vic sans jamais perdre de vue la poitrine de Niall.

        — Sauf si tu comptes les petits mots coquins qu’on a échangés au lit, dit-elle d’un ton rendu malicieux par l’intensité de son regard sur elle.

        Vic prit l’un des monts offerts au creux de sa paume et son amante laissa s’échapper une longue bouffée d’air qui vint réchauffer l’atmosphère.

        — Je m’en voudrais d’oublier ça, dit-il d’une voix autant chargée de désir que la sienne.

        — Vic, l’interrompit Niall, déjà cambrée en le voyant se pencher sur ses seins. Tu ne veux pas entendre ce que j’ai à te dire ? Tout ce que Kendra n’a pas pu t’apprendre ?

        — J’écouterai tout ce que tu as à me dire, mais avant toute chose, sache que ce que j’ai appris de Kendra ne m’a pas fait te pardonner.

        Niall resta coite.

        — Car il n’y a rien à pardonner. Je suis allé à Chicago parce que j’ai compris que tu t’étais sentie jugée. Avant même de voir Kendra et Evan, j’étais venu pour te demander pardon. Tu comprends ?

        — Oui, murmura-t-elle.

        Une brève lueur d’émotion apparut dans son regard.

        — Merci, mon cœur. Merci d’être venue dans mon appartement et de t’être offerte ainsi à moi. Merci de me faire ressentir toutes ces choses chaque fois que je te regarde. (Il s’interrompit et caressa les épaules de Niall, l’air soucieux.) Je ne te mérite pas, mais si tu veux bien de moi, alors je t’appartiendrai.

        — Alors je te prends volontiers, déclara-t-elle, et ils rirent tous deux de bon cœur.

        — Alors qu’il en soit ainsi, conclut-il avant de pencher Niall en arrière et de l’embrasser avec tant de passion et de fougue que la jeune femme fut submergée par le désir. C’est à toi de décider, mon cœur, marmonna-t-il tout contre ses lèvres. Soit on parle d’abord et on fait l’amour après. Soit l’inverse.

        — L’inverse, décida Niall aussitôt. Et parler en faisant l’amour. Puis, refaire l’amour après avoir parlé, peut-être ? conclut-elle, pleine d’espoir.

        Un sourire se dessina sur la bouche de Vic.

        — Vos désirs sont des ordres, déclara-t-il cérémonieusement avant de baisser le drap jusqu’à sa taille. Hmm tu es comme j’aime. Nue. Et prête.

        — Prête à quoi ? ronronna-t-elle en sentant les mains de Vic sur ses hanches.

        — À être aimée, répondit-il doucement en saisissant un de ses seins, lui arrachant une plainte de plaisir. Tu sais ce qui me plairait, là, tout de suite ? la taquina-t-il.

        — Non, quoi ?

        Sa main se porta alors à sa cuisse.

        — Que tu écartes tes belles jambes pour moi, comme quand tu faisais ton yoga, grogna-t-il.

        Niall lui jeta un regard entendu. Le sourire qu’il lui accorda la fit littéralement mouiller.

        — Allez, mon cœur, fit Vic en balançant les oreillers par terre. Cale-toi contre la tête de lit et écarte tes jambes, commanda-t-il de cette voix douce et confiante dont elle avait été folle dès les premiers instants.

        Elle ne pouvait rien lui refuser, il en était conscient. Rien que d’y penser, Niall se sentit bouillante d’envie.

        Sans un mot, elle s’exécuta et se mit en position de la façon la plus confortable possible. Son intimité était exposée au regard bleu-gris de Vic. Cela l’excita au plus haut point. Pendant de longues secondes, il resta là à la contempler sans rien dire.

        — Vic, finit-elle par dire.

        Ses yeux se rivèrent aux siens. Il s’approcha et s’agenouilla devant elle.

        — Tu te souviens du jour où je suis tombé sur toi en pleine séance d’exercice ? lui rappela-t-il.

        Niall acquiesça vivement. Elle s’en souvenait comme si c’était hier. Vic caressa un de ses seins et titilla le téton. Elle gémit.

        — Après ça, je me suis précipité dehors, comme un fou hanté par l’envie de te prendre, de me glisser entre tes jambes ouvertes, avoua-t-il sans aucune gêne.

        Plus excitée que jamais, Niall se cambra de façon à lutter contre ses sens éveillés qui la torturaient inlassablement.

        — Chut, susurra Vic, en enveloppant les hanches de Niall avec ses mains. Nous allons vivre ce fantasme tous les deux. Mais avant toute chose…

        La jeune femme s’arqua en sentant Vic pénétrer sa fente avec deux de ses doigts. Son crâne heurta la tête de lit.

        — Ça, c’est ma Niall à moi, murmura-t-il, approbatif, en caressant le sexe offert de sa partenaire. Toujours si excitée, prête, trempée.

        Une main sur les hanches, l’autre sur son sexe, Vic pratiquait sur elle une délicieuse friction. Elle fit de son mieux pour ne pas trembler en tous sens. Il aimait qu’elle se laisse faire, autant lui plaire jusqu’au bout. Après quelques instants de cette sublime torture, il ôta ses doigts de son intimité. Niall sentit la frustration brûler en elle.

        — Pas de panique, la rassura-t-il. Je vais te faire jouir, tu vas voir.

        Comme pour honorer sa promesse, Vic inséra son majeur au cœur de sa féminité, ce qui la fit gémir de plus belle. Lui également.

        — J’aime tout en toi, lui dit-il. Mais j’apprécie particulièrement ta petite chatte, précisa-t-il en retirant son doigt.

        D’un geste expert, il répandit les fluides qui s’y étaient accumulés tout autour de ses chairs offertes. Son toucher la fit trembler de façon incontrôlable. De son autre main, Vic titilla les lèvres béantes de la jeune femme.

        D’un doigt taquin, il parcourut son entrecuisse de haut en bas et Niall fut prise de spasmes en sentant toute son agilité la faire s’approcher inexorablement de l’orgasme.

        — Te voilà tout humide, nota-t-il tandis qu’un bruit spongieux leur emplit délicieusement les oreilles.

        Enivrée, la jeune femme heurta de nouveau la tête de lit. Son bassin se cambrait davantage seconde après seconde contre l’index de Vic.

        — Oh, mon Dieu, ce que c’est bon ! hurla-t-elle, aux portes du nirvana.

        — Alors jouis pour moi, susurra-t-il tout contre sa bouche.

        Lorsqu’elle vint, Vic étouffa ses cris de plaisir en l’embrassant. La jeune femme laissa s’échapper une plainte d’agonie au cœur de la bouche de son partenaire.

        — Grâce à toi, je me sens revivre, lui murmura-t-elle, pantelante, encore sous le coup de son orgasme en regardant Vic se déshabiller avec hâte.

        — Quoi ? ricana-t-il en s’allongeant près d’elle, enfin nu.

        Stupéfaite, elle caressa ses miraculeux abdominaux qui tressautèrent à son contact. Le couple ne se quittait plus du regard.

        — Après la mort de Michael, j’étais comme morte. Un vrai zombie. C’était comme si mon cœur s’était arrêté de battre. Mais toi, tu l’as réveillé. Dès ta première caresse, je me suis sentie revenir à la vie… à ma vie. Jamais je ne l’oublierai, murmura-t-elle avec emphase.

        — Moi non plus, lui assura-t-il. Jamais je ne me suis autant menti à moi-même qu’en prétendant ne pas vouloir avoir de relation avec toi.

        Vic se pencha sur elle et leurs lèvres se frôlèrent sensuellement. Ils communiquaient aussi bien avec des gestes qu’avec des mots. Les yeux dans les yeux, ils s’unirent, Vic la pénétrant d’un seul et tendre mouvement du bassin. Niall se laissa doucement aller au plaisir et à la douce extase de leur étreinte.

        — Allez, Niall. Jouons encore tous les deux, mon cœur, murmura-t-il au coin de ses lèvres.
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